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BUTS POURSUIVIS PAR LA SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE

EXOTÉRIQUE
i ■ Former le noyau d’une fraternite universelle de I’humanite, 

sans distinction de sexe, de race, de rang ou de croyance.
2. Etudier les religions et les philosophies, spécialement celles 

de I’Antiquite et de I’Orient, afin de démontrer qu’une meme 
Verite est cache'e sous leurs divergences.

ESOTÉRIQUE
3. Etudier les lois inexpliquées de la nature et développer les 

pouvoirs psychiques de l’homme.

I/HEIOIÈS
'Est la seiile tranche française de la Société Théosophique d’Adyar. 
Pour tous renseignements s’adresser au Président de Г Hermès, au 

siège du LOTUS BLEU.

Priére d’envoyer les mandate d’abonnements à M. BAILLY, admi- 
nistrateur, 11, rue de la Ghaussée-d’Antin, Paris.

Les REVUES qui désireraient faire 1’échange avec le Lotus Bleu 
sont priées de s’adresser également à M. Bailly.

Pour paraitre dans les prochains n03 du LOTUS BLEU, en plus de 
la Cid de la thèosophie par H. P. Blavatsky, et de Magie blanche et 
Magie noire, par le docteur Frank Hartmann :

Fragments choisis d’Isis dévoilée, avec notes additionnelles iné­
dites de 1’auteur, H. P. Blavatsky ; Les forces les plus subtiles de 
la nature, leurs influences sur la santd des humains et sur leur des- 
tinde, — extraits d’un ancien ouvrage Sanscrit appelé : Sivagama.

Jamais aucune traduction française n’a paru de ces travaux du plus 
haut intérêt, au point de vue occulte, scientifique et sociologique, etle 
LOTUS BLEU a seul le droit de les traduire et de les publier.

Tons les ouvrages relatifs à I’occultisme ou aux questions qui 
s’y rapportent, et dont il sera adressé 2 exemplaires au direc­
teur du LOTUS BLEU, seront annoncés, inddpendamment du 
compte rendu qui leur sera consacré, s’ll у a lieu.

La collection du LOTUS EL.-E3TJ formera, tous les 
ans, trois élégants volumes de bibliothèque.
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Ne laisse pas au Soleil le temps 
DE SÉCHER LA LAhME QUE TU 
PEUX ESSUYER TOI-MEME DE 
l’ceil DU SOUFFRANT.

(Vois? du silence. — Extrait du Livre des prèceptes d’or).

&. MS
4

Plusieurs de nos amis se sont émus de la publication 
des « notes inédites de M. 'William Crookes croyant у 
voir une sorte d'adhesion aux doctrines du « Spiri- 
tisme. »

Rien ríétait plus loin de notre pensée.
Le « Lotus Bleu » est Vorgane de la Thèosophie, et 

c'est à sa propaganda, à Гenseignement de la Doctrine et 
des Vérités théosophiques, qu’il est uniquemenl voué.

C’est sa raison d'etre, la cause du succès qui a accueilli 
son apparition.

Dans notre pensée, la publication des « notes » du cé­
lebre physicien anglais n'avait if autre but que de suggé- 
rer Гidée à quelques savants of/iciels français, de repro- 
duire, ces expériences, en se plagant dans des conditions

1 Ces notes n’ont pas été traduites par M”« Camille Lemaltre 
an dévouement de laqnelle nons devons les traductions de l’an- 
glais publiées dans le Lotus Bleu. 
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identiques à celles ou s'était place M. William Crookes, 
afin que, leur exactitude constatée, elles puissent devenir 
un point de depart pour [exploration d’un champ en­
core iffnoré de notre science moderne, et conduire à la 
connaissance de certaines forces inexpliquées de la Na­
ture.

Quoiqu'il en soit, sur [observation que le temps n'est 
pas encore venu de se livrer, en toute connaissance de 
cause, à de semblables et si dangereuses experiences, et, 
ct'an autre côté, ne voulant pas donner lieu, plus longtemps, 
à une si fausse interpretation de nos sentiments et de no­
tre but, nous am': tons, immédiatement, une publication 
qui n’eilt jamais paru dans notre Revue, si nous avions 
pu supposer quelle causerait unepareille erreur.

En attendant, nous préparons la traduction d’un frag­
ment du Chap. II d'lsis dévoilée, intitulé :

SUR LES RECHERCHES SPIRITES

de M. William Crookes et autres savants, 

ou [on trouvera [explication dé/initive et la doctrine 
vraie au sujet de Katie King.

Cel articleparaitra dans notre prochain Numero.
Mais, dès aujourd'hui, nous avons la bonne fortune de 

pouvoir donner à nos nombreux lecteurs et abonnés la 
primeur d'un autre chapitre d’Isis dévoilée, ouvrage 
dont rien n'a jamais élé publié en France, en priant, de 
plus, de ne pas oublier que ces admiralties pages ont élé 
écrites cn 1’année 1875.

LA DIRECTION
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FRAGMENTS D’ISIS DÉVOIDÊE

BEVAUT LE VOILE
Avances vos couleurs et faites- 

les plotter au liaut des murs. 
(King Henry VI. Acte IV.)

Ma vie a ète vouêe à Г étude de 
rhomme, de sa destines de 
son bonheur.

(J. R. Buch an am.)

C’est depois dix-neuf-siècles, nous dit-on, que la nuit 
de 1’ Id olâtrie et du Paganisme a été pour la première fois 
dissipée par la divine lumière du Christianisme ; et il 
il у a deux siècles et demi que le flambeau de la science 
moderne a commencé à briller dans les ténèbres de l’i- 
gnorance des ages. À ces deux époques, nous sommes 
requis de le croire, le veritable progrès moral et in- 
tellecluel de la race humaine s’est opéré. « Les anciens 
philosophes étaient assez bons pour leurs générations 
respectives, mais ils étaient illeltrés comparativement 
aux hommes de Science modernes, » nous assure-t-on. 
« Les éthiques du Paganisme répondaient peut-être aux 
besoins des peoples incultes de 1’antiquité, mais jamais, 
avant l’apparition de la lumineuse Etoilede Bethléem, 
la véritable route de la perfection morale et la voie du 
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Salut n’avaient été clairement tracées ! Dans l’anti- 
quité, la grossiére brutalité de la matière était la regie, 
la vertu et la spiritualité l’exception ; aujourd’hui », 
ajoute-t-on, « le plus illettré peut lire la volonté de 
Dieu dans sa parole révélée ; les hommes ont toutes les 
incitations pour suivre la bonne voie, et devenircons- 
tamment meilleurs. »

Voilà ce que l’Eglise et la science nous affirment.
Que disent les faits?
D’une part, ils montrent un clergé dépourvu de spi­

rituals, dogmatique, el trop souvent débauché ; une 
masse de Sectes et trois grandes religions qui se font 
une guerre à outrance ; la discorde au lieu de l’union ; 
des dogmes sans preuves, des prédicateurs à sensation; 
l'hypocrisie et la bigoterie d’une communauté aimant 
les plaisirs et la richesse, engendrées par les tyranni- 
ques exigences des vanilés mondaines, et la sincérité, 
la piélé vraie, tout à fait exceptionnelles.

D’autre part, ce sont des hypotheses scientiflques 
bâties sur le sable; pas le moindre accord sur la ques­
tion la plus simple ; des querelles, des rancunes, de la 
jalousie ; une tendance générale vers le matérialisme ; 
enfin, entre la Science et la Théologie, une lutte sécu- 
laire pour 1’infaillibilité, un abime se creusant plus 
profondément tous les jours.

A Rome, soi-disant siège de la Chrétienté, le pré- 
lendu successeur de Pierre mine J’ordre social avec 
l’invisible travail de ses fanatiques agents, re'pandus 
partout et lendant partout leurs filets, qu’il excite à 
révolutionner l’Europe, au profit de sa Suprématie tem-
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porelie aussi bien que Spirituelle. Nous voyons celui qui 
s’intitule lui-même le Vicaire du Christ, fraterniser 
avec l’lslam anti-Chrétien, centre une autre nation 
Ghrétienne, et appelant publiquement la bénédiction 
de Dieu sur les armes de ceux qui, pendant des siècles, 
ont re'siste par le glaive et le feu aux prétentions de 
son Christ à la divinité 1 A Berlin, l’un des sièges de 
la Science, des professeurs des sciences exactes mo- 
dernes, tournant le dos aux résultats tant vantés des 
décou vertes brillantes de la période post Galiléenne, 
soufflenttranquillement sur le flambeau du grand Flo­
rentin, et cherchent, en un mot, à prouver quele sys­
tème héliocentrique et même le mouvement de rotation 
de la terre ne sont que des rêves de Savants abuse's; que 
Newton est un visionnaire, et que tous les astronomes, 
passés et présents, ne sont que d’habiles calculateurs ré- 
solvant des problèmes aux solutions impossibles à vé- 
rifier

Entre ces deux Titans, la Science et la Theologie, 
luttant pourla suprématie, se trouveunpublic dérouté, 
perdanl rapidement la croyance en rimmortalité per- 
sonnelle de l’homm e, enun idéal divin quelconque, et 
descendant promptement au niveau de 1’existence pu- 
rement animale.

1 Sa Sainteté, Pie IX, lors de la guerre entre la Russia et la 
Turquie, avait envoyé ofílciellement sa bénédiction aux Tures 
dans leur lutte contre les Russes. A voir les Journaux de Pépo- 
que (1877). — Ceci était écrit il у a 14 ans.

3 Voir le derniei’ chapitre de ce volume. — Voir aussi la bro­
chure du Dr Shoépfer, professeur d’astronomie et de physique 
à Berlin — « L’immobilité de notre Terre » — oú il cherche à 
prouver que le Soleil n’est pas beaucoup plus grand qu’il ne 
paralt et est complètement immobile 111
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Tel est le tableau de l’heure presente, éclairé par les 
rayons du soleil de cette ère Chrétienne et Scientili- 
que.

Serait-il strictement juste de condamner à être 
lapide par les critiques le plus humble et le plus mo- 
deste des auteurs, pour avoir absolument rejeté I'auto- 
rité des deux combattants ? Ne devons-nous pas plulôt 
adopter en conscience, comme le véritable aphorisme 
de ce siècle, la declaration d’Horace Greeley : « Je n’ac- 
cepte sans réserve l’opinion d’aucun homme mort ou 
vivanl1 ! » Dans tous les cas, telle sera noire devise, 
et nous sommes décidés à prendre constamment ce 
principe pour guide dans le cours de cet ouvrage.

1 Recollections of a Burg Life.
s Henry Ward Beecher.

Parmi les créations phénoménales de notre époque, 
l'etrange croyance de ceux que Ton nomme«Spirites et 
Spiritualistes » s’est élevée, il у a vingt ans, sur les 
ruines des religions soit-disant révélées et des philo­
sophies mate'rialistes ; et seule, néanmoins, elle offrait 
un dernier refuge possible au compromis entre elles. 
Que ce fantôme inattendu et défiguré des âges pré- 
Chrètlens ait reçu un maigre accueil de notre siècle 
reserve et positif, cela n’a rien de surprenant. Les temps 
sont étrangement changés, et c’est tout récemment 
qu’un prédicateur bien connu de Brooklyn manifestait 
hautement, dans un sermon, l’opinion que si Jésus 
pouvait revenir et agir dans les rues de New-York, 
comme il le faisait danscelles de Jerusalem, il ne tar- 
derait pas être écroué dans la prison des Tombs5. 1 *
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Quel accueil bienveillant pouvaient done espérer les 
phénomènes du Spiritisme ?

Il est vrai que ce mystérieux nouveau-né n’a point 
l’abord fort attrayant. — Semblable à quelque nour- 
risson malvenu, à qui ont manqué les soins d’une mere 
attentive, il sort de ses langes tout deforme' et mutilé.
— Ses ennemis s’appellent « Légion ».; ses amis et ses 
parrains ne sont qu’une poignée. — Mais qu’importe ?
— Quand done les faits ont-ils élé acceptés à priori/

De ce que les champions du Spiritisme ont, dans 
leur fanatisme, amplifié ses vertus et sont restes aveu- 
gles devant ses imperfections, s’ensuit-il, pour cela, 
qu’on ait le droit de douter de la réalité de ses phéno­
mènes ?

Une contrefaçon ne peut se commettre, lorsqu’il n’y 
a rien à conlrefaire, et, pour imiter un fait, il faut que 
ce fait soit.

Le fanatisme des « Spirites ou Spiritualistes », est lui- 
même une preuve de l’authenticité et de la possibilité 
de leurs phénomènes. Ils nous offrent des faits que nous 
pouvons vérifier, et non point des assertions que nous 
devions croire sans preuve. Des millions d’hommes et 
de femmes intelligents ne succombent pas si facilement 
sous le poids d’une hallucination collective. Aussi, 
landis que le Clergé, suivant ses propres interprétations 
de la Bible, et que la Science, se basant sur le code 
dressé par elle des choses possibles dans la nature, re- 
fusent de 1’entendre, la Science réelle et la vraie Reli­
gion gardent le silence, et attendent gravement de plus 
amples développements pour se prononcer.
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Toute la question des phénomènes repose sur l’in- 
telligence correcte des anciennes philosophies. Vers qui 
done nous tournerons-nous, dans notre perplexilé, si 
ce n’est vers les sages del’antiquite', puisque, sous pre'- 
texle de superstition, nous nous voyons refuser des ex­
plications par les savants modernes ?Demandons-leur 
ce qu’ils savent sur la véritable science et la vraie reli­
gion ; non pas en ce qui touche à de simples détails 
sans importance.mais en ce qui concerne la conception la 
plus large de ces deux soeurs jumelles, si fortes dans leur 
union, si faibles lorsqu’elles sedivisent. D’ailleurs, nous 
pourrons trouver un grand profit pour nous-mêmes à 
comparer la Science moderne si vantée avec « l’igno- 
rance » des Anciens, et les ameliorations opérées par 
la the'ologie moderne avec les doctrines secrétes de 
l’ancienne Religion universelle. Peut-être découvrirons- 
nous, de la sorte, un terrain neutre, ou il у aurait profit 
pour toutes deux à se placer.

C’est la philosophie Platonicienne, — le recueil le plus 
soigneusement élaboré des Systèmes difficiles de l’lnde 
antique, — qui peut, entre autres, nous offrir ce terrain 
neutre. Quoique plus de vingt-deux siècles se soient 
écoulés depuis la mort de Platon, les grands esprits 
du monde entiersont encore occupés de ses écrits. Il a 
été, dans toute l’acception du mot, 1’interprète du 
monde, le plus grand philosophe de 1’ère qui a pré- 
cédé l’ère Chrétienne ; il a fidèlement reproduit, dans 
ses ouvrages, comme dans un miroir, la spiritualité des 
philosophes Védiques, qui vivaient des milliers d’an- 
néesavant lui, et leur expression métaphysique. Vyasa, 
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Kapila, Sankara, et tant d'autres, avaient tranemis à 
travers les siècles leur indélébile empreinte à Platon et 
à son école. On peut en conclure, avec raison, que la 
même connaissance avait été révélée à, Platon et aux 
anciens Sages Hindous. Pour.pouvoir ainsi survivre aux 
atteintes du temps, que pouvait être cette Science, — 
sinon divine et éternelle ?

Platon enseignait la Justice comme subsistant dans 
Гёте de son possesseur et comme son plus grand bien. 
Les hommes, en proportion de leur intelligence, ont 
admis ses affirmations si élevées, et pourtant ses com- 
mentateurs, presque d’un consentement unanime, sem- 
blent repousser les passages qui impliquent que sa mé- 
taphysique est basée sur un fondement solide, et non 
point sur des conceptions idéales.

Mais Platon ne pouvait accepter une philosophie dé- 
pourvue d’aspirations spirituelles. Les deux choses n’en 
formaient qu’une pour lui. Pour le vieux sage de la 
Grèce, il n’y avait qu’un seul but à poursuivre: la science 
réelle. Il considérait comme de véritables philosophes 
et comme des amis de la vérité uniquement ceux qui 
possédaient la notion de ce qai existe en réalité, en op­
position avec ce qui est seulement visible; de ce qui 
existe éternellement, en opposition avec ce qui est pure- 
ment transitoire, et de ce qui est permanent en oppo­
sition avec ce qui vil etpérit, se développe et est détruit 
alternativement. Au-dessus de toutes les existences flnies 
et des causes secondaires, de toutes les lois, de toutes 
les idées, de tous les principes, il est une Intelligence ou 
Esprit (Nous, l’Esprit), le premier principe de tous les 

13’ 
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príncipes manifestés, 1'Idée suprême sur laquelle sont 
basées toutes les autres idées ; le Souverain et lelégisla- 
teur de 1'Univers ; la Substance première, de laquelle 
toutes choíes lirent leur substance et leur être ; la Cause 
première et efficiente de tout ordre, de toute harmonie, 
de la beauté, de la bonté, qui pénètre 1’Univers, 
et qui est appelée par excellence le Supreme Bien, 
Le Dieu, ó esoç, le Dieu au-dessus de tous, 6 ènl iwwí 
Oeoç. 11 n’est pas la vérité ni 1’intelligence, mais lepère 
desdeux*.  Quoique cette Essence éternelle des choses 
puisse ne pas être perceptible à nos sens physiques, elle 
peut être saisie par 1’intelligence de ceux qui ne sont 
pas volontairement obtus.

La philosophie de Platon, nous afflrme Porphyre, de 
1'école Néo-Platonicienne, était enseignée et démontrée 
dans les Mystères. Plusieurs ont révoqué en doute et 
même nié ce fait; et Lobeck, dans son Aglaophonius, 
est même alléjusqu’à representer les mystères sacrés 
comme un spectacle vide de sens, mais destiné à capti- 
ver 1'imaginalion. Comme si, pendant vingt siècles et 
plus, Athènes et la Grêce se seraient rendues, tous les 
cinq ans, à Eleusis, pour assister à une farce religieuse 
solennellel Augustin, l’Evêque-pape d’Hippone, a fait 
justice de ces assertions. II déclare que les doctrines des 
Platoniciens d’Alexandrie étaient les doctrines éso- 
tériques originates des premiers disciples de Platon, et 
décrit Potin en disanl qu’il est Platonressuscité. (Rein- 
came). Il explique aussi les raisons du grand philo-

1 C’est-à-dire, la Vérité et 1’intelligence absoiues, le Para- 
brahm ou le Principe universel et impersonnel. 
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sophe pour déguiser le sens de ses enseignements1.

1 Les accusations d’athéisme, d’introduction de divinités étran- 
gères et de corruption de la Jeunesse Athénienne,portées contre 
Socrate, sont une ample justification du mystère dont Platon 
enveloppait ses doctrines. Il n’est point douteux que le jargon 
spécial adopté par les alchimistes ne l’ait été pour la même rai­
son. Les cachots, la torture et le búcher étaient employés sans 
scrupule par les chrétiens de toute nuance, mais plus spéciale- 
ment par les catholiques Romains, contre tous .ceux qui en- 
seignaient les sciences, même naturelies, contraires aux théories 
prônées par 1’Église. Le pape Grégoire le Grand considérait 
même I’usage grammatical du latin comme un procédé infernal. 
Le crime de Socrate consistait principalement à révéler à ses 
disciples la doctrine secrete relative à la divinité que Гоп en- 
seignait dans les mystères, et c’était un crime capital. 11 est aussi 
accusé par Aristophane d’avoir introduit, dans la République, le 
nouveau dieu, Dinos, comme le démiurge ou le créateur et le 
seigneur du monde solaire. Le système heliocentrique était 
également une doctrine des mystères. Aussi, lorsqu’Aristarque 
le Pythagoricien se mit à l’enseigner ouvertement, Cléanthes 
déclara que les Grecs auraient dd le mettre en jugement et le 
condamner comme blasphémateur envers les Dieux. Mais Socrate 
n’avait jamais été initid, et, par conséquent, il n’avait rien 
divulgué de ce qui lui avait été révélé.

En ce qui concerne les mystères, Platon déclare, dans 
le Gorgias et dans le Phcedon, qu’ils étaient le véhicule 
de grandes vérités dignes d’étre scrute'es. Mais lescom- 
mentateurs sont si peu à l’unisson avec le grand philo- 
sophe, qu’ils eontforcés de reconnaitre qu’ils ignorentle 
point précis oü finit la doctrine et ou commence le mys- 
tère. Platon mit un terme à la superstition populaire 
au eujet de la magie et des démons, et transforma 
les exagérations du temps en théories rationnelles et en 
saines conceptions métaphysiques. Peut-être ces der- 
nières n’auraient-elles pas résisté à la methode de rai- 
sonnement par induction posée par Aristote ; mais elles 
sont, néanmoins, de nature à satisfaire au plus haut 1 
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degré ceux qui tiennent l’existence de la faculte si éle- 
vée de l'intuition pour la source d’un criterium so­
lide de la vérité.

Basant toute sa doctrine sur la présence de l’Esprit 
Suprême, Platon enseignait que le Nous, l’esprit ou 
1’âme rationnelle de l’homme, étant engendrée par le 
Père Divin1, possède une nature semblable ou même 
homogène à celle de la Divinité, et est capable de saisir 
les réalités éternellcs. Cette faculté de contempler la 
réalité, d’une manière directe et immédiate, n’appartient 
qu’à la Divinité; l’aspiration vers cette connaissance 
constitue ce que l’on entend réellement par philoso­
phic, l’amour de la Sagesse. L’amour de la vérité est 
inhérent à l’amour du bien, et, prédominant ainsi sur 
tous les désirs defâme, en la puriíiant et 1’assimilantà 
la divinité, et en réglanl tous les actes de l’individu, il 
élève l’homme à une participation, à une communion 
avec la Divinité, et lui rend la ressemblance avec Dieu. 
Cel essor, dit Platon dans le Thèétète, consiste à deve- 
nir semblable à Dieu, et l’assimilation s’opère endeve­
nant juste et saint, en acquérant la sagesse.

La base de cette assimilation est toujours la préexis- 
tence de l’esprit ou Nous. Dans l’allégorie du chariot 
et des coursiers ailès, donnée dans le Phèdre, il repré- 
sente la nature psychique comme composite et double ;

1 Dans ce sens, le « père » veut dire la « source », l’origine 
ou la Cause première. Platon, comme Jésus, n’a jamais reconnu 
d’autre Père divin que le premier principe de l’homme qui est 
le temple du Dieu intérieur, du Père qui vit en nous et dans 
qui nous vivons. « Mon Père et moi, nous sommes un... » Les 
dieux anthropomorphiques sont les forces naturelies personni- 
fiées. Le Un et le Tout est un principe universel et impersonnel. 
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ellerenfermele thumos, ou partie èpithumétique formée 
des substances du monde phénoménal, et le Thumoeides, 
dont l’essence est liée au monde éternel. La presente 
existence terrestre est une chute et une punilion. 
L’âme habite « dans ce tombeau que nous appelons le 
corps ; » et, dans cet état d’incorporalion, préalable- 
menl à la discipline de son education, 1’élément nou- 
tique ou spirituel, est endormi. La vie est, de la sorte, 
plutôt un rève qu’une réalité. Comme les caplifs enfer- 
més dans un cachot souterrain, dont il est parlé dans 
la Republique, noustournons le dosà la lumière, et, ne 
voyant que l’ombre des objets, nous croyons que ce 
sont des réalités actuelles.

N’est-ce point là 1'idée de la Maya, ou de l’illusiondes 
sens dans la vie physique, qui est un des traits si carac- 
téristiques de la philosophie Indo-Bouddhique ? Mais 
ces ombres, si nous ne nous sommes pas entièrement 
livrés nous-mêmes à la parlie sensiielle de notre être, 
réveillent en nous des reminiscences de ce monde su- 
périeur que nous avons habilé autrefois. « I.’esprit in- 
térieur a un vague et lointain souvenir de son état de 
bonheuravantla naissance, et despressentimenlsinslinc- 
tifs et ineffaçables d’un retour futur à cet état. » C’est 
à la discipline de la philosophie qu’il appartient de dc- 
gager ces impressions des liens des sens, et de les ele­
ver jusqu’aux hauteurs de la pensée pure, à la vision 
de réternelle vérité, de la beauté et du bien. « L’ame, » 
dit Platon dans le Thèètèle, « ne peut pas prendre la 
forme humaine, si elle n’a jamais contemplé la vérité. 
C’est là le souvenir des choses, que notre àme a vues 



230 LOTOS BLEU

auparavant, lorsqu’elle parcourait Гезрасе avec (et 
dans) la divinité *,  méprisant celles que nous disons 
maintenant existantes et ne regardant que celles qui 
existent réellement. C’est pourquoi le Nous ou 1’Esprit 
du philosophe (ou de l’homme qui étudie la vérité la 
plus élevée) est seul muni d’ailes; parce qu’il conserve, 
présentes à sa pensée, ces choses dont la contemplation 
rend la divinité elle-même divine. En faisant un usage 
convenable de ces réminiscences de son existence an- 
térieure, en se perfectionnant constamment soi-même, 
dans 1’étude des mystères, un homme devient véritable- 
ment parfait, un initié à ia Sagesse divine. »

Nous pouvons comprendre, par ces données, pour­
quoi les scènes les plus sublimes des Mystères avaient 
to ujours lieu la nuit. L’existence de 1’esprit intérieur 
est la mort de la nature extérieure, et la nuit du monde 
physique annonce le jour du monde Spiriluel. Dio­
nysus, le soleil de nuit, est, pour cette raison, 1’ob- 
jet d’un culte plus suivi que Helios, 1’orbe du jour. 
Dans les Mystères, la condition préexistante (ou ante'- 
rieure ) de 1’esprit et de 1’âme était symbolisée, 
ainsi que la chute de cette dernière dans la vie terrestre 
et le Hadès, les misères de cette existence, la purification 
de 1’àme et son relour au bonheur divin ou, en d’autres 
termes, la reunion intime du Manas inférieur avec

< C’est-à-dire lorsque « l’Ego » (que Platon appelle 1’àme) 
n’etait que pur esprit encore, et avant que cet Ego, évolution 
directe de l’âme universelle, ne fút entré dans Гаге dela maté. 
rialité, pendant le cycle de son progrès vers le monde phéno- 
ménal, ou ce que le Chhandogya Upanishad appelle « le côté 
ténébreux de la lune. » 
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FEsprit ou l’Ego supe'rieur et divin. Théon de Smyrne 
compare avec raison la discipline philosophique avec 
les rites mystiques. « La philosophie, dit-il, peut être 
appelée l’initiation aux arcanes véritables et l’instruc- 
tion dans les Mystères légitimes. » Il у a cinq parties 
dans cette initiation : Io La purification préliminaire. 
2° L’admission à la participation dans les rites secrets. 
3C La révélation époptique. 4“ L’investiture ou intronisa- 
tion. 5° La cinquième, qui est la conséquence des précé- 
dentes, est une amitié, une communion intime avec 
« Dieu », ou la jouissance de cette félicité qui résulte 
d’un commerce intime avec les étres divins...

Platon appelle Epopteia, ou relation personnels, la 
contemplation parfaite des choses que l’intuition fait 
entrevoir, telles que les vérités et les idées absolues. 11 
considère aussi comme le couronnement de Foeuvre 
Fautorité que chaque initié recoil de ses iniliateurs de 
guider les autres vers la même contemplation. Le cin­
quième degré est le plus haut état de félicité qui puisse 
en découler, et, suivant Platon, une assimilation à la di- 
vinité poussée aussi loin qu’il est possible à des étres 
humains.

Telle est en résumé la doctrine de Platon. « C’est de 
Platon, dit Ralph Waldo Emerson, que viennent toutes 
les choses qui ont étéjusqu’à present écrites etdiscutées 
par les penseurs. » Il a absorbé toutes les connaissan- 
ces de son temps ; celles de la Grèce, depuis Philolaiis 
jusqu’aSocrate, et celles de Pythagore en Italie; et il a 
pu, en outre, s’en procurer de FEgypte et de FOrient. Il 
avait tellement étendu ses études, que l’on retrouve, 
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dans sa doctrine, toutes les philosophies de l’Europe et 
de l'Asie; de plus, à la culture de l’esprit et à la con­
templation, il ajoutait la nature et les qualités du 
poète.

Les disciples de Platon adhérèrent, en général, d’une 
façon stride à ses theories psychologiques. Plusieurs. 
cependant, comme Xénocrate, se hasardèrent dans des 
spéculations plus téméraires. Speusippe, neveu et suc- 
cesseur du grand philosophe, est l’auteur de Г Analyse 
Numérique, traité sur les nombres de Pythagore. Quel­
ques-unes de ses idées ne se trouvent pas dans les Dia­
logues écrits; mais, comme il avait assidument suivi les 
leçons orales de Platon, l’opinion émise par Enfield qu’il 
était d’accord avec son maitre, semble juste. Quoiqu’il 
n’ait pas été nommé, c’est évidemment lui qu’Aristote 
critique, comme son antagoniste, lorsqu’il cite un ar­
gument de Platon centre la doctrine de Pythagore, que 
toutes choses sont en elles-mémes desnombres, ou plu- 
tôt inséparables de 1’idée de nombres. Il s’efforce spé- » 
cialement demontrer que la doctrine Platonicienne des 
idées diffère essentiellement de celle de Pythagore, en ce 
qu’elle suppose que les nombres et lesétendues existent 
en dehors des objets. Il affirme également que Platon a 
cnseigné qu’il ne pouvait point exister de science réelle, 
si l’objet de cette science n’était pas porté au-delà ou 
au dessus du dnmaine des sens.

Mais Aristote n’est pas un témoin entièrement digne 
de foi. Il areprésenté Platon sous de fausses couleurs, 
et il a presque rendu ridicules les doctrines de Pytha­
gore. Il existe une règle d'interprétation qui doit tou- 
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jours nous servir de guide dans l’examen de toute opi­
nion philosophique. a L’esprit humain, sous Faction 
nécessaire de ses propres lois, a été entrainé à admettre 
les mémes idées fondamentales, et le coeur humain 
à entretenir les mémes sentiments, à toutes les épo- 
ques. » Il est certain quePythagore a éveillé la sympa- 
thie intellectuelle la plus profonde de son siècle, et 
que ses doctrines ont exercé une influence puissante 
sur l’esprit de Platon. Son idée principale était qu’il 
existe un principe permanent d’unilé, sous les formes, 
les modifications et autres phénomènes de l’univers. 
Aristote assure qu’il enseignait que les nombres sont 
les premiers principes de toutes les entités. Ritter a 
exprimé l’opinion que la formule de Pythagore devait 
être prise dans un sens symbolique, et cette opinion 
parait être exacle. Aristote va, en outre,jusqu’à associer 
ces nombres avec les formes et les idées de Platon. Il 
déclare même que Platon dit que les formes sont des 
nombres, et que les idées ont des existences substan- 
tielles et sont des étres réels. Pourlant, Platon n’a ja­
mais dit cela. Il déclare que la cause finale est la su­
prême Bonté to ayaeovi. « Les idées, » dit-il, « sont des 
objets de conception pour la raison humaine, et elles 
sont des attiibuts de la raison divine, » Il n’a jamais 
dit, non plus, que les formes étaient des nombres; ce 
qu’il a dit,on le trouve dans le Timée1 2: Dieu a formé les 

1 Plutôt, la Supréme Perfection qui inclut la bonté entre 
autres qualités.

* Avec Platon « Dieu » était toujours le synonyme de « Loi 
Eternelle et lmmuable ».
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objets tels qu’il se sont montrés, d’abord, conformément 
aux formes et aux nombres. ».

11 est reconnu, par la science moderne, que les lois 
les plus élevées de la nature assument la forme d’une 
règle de quanlité. C’est peut-être là une plus complète 
énonciation ou une affirmation plus explicite de la doc­
trine de Pythagore. Les nombres ont été considérés 
comme la meilleure representation deslois del’harmonie 
qui régissent le Cosmos. Nous voyons aussi que, dans la 
chimie, la doctrine des atomes et les lois des combinai- 
sons sont actuellement et, comme autrefois, arbilraire- 
ment indiquées par les nombres. Suivant J’expression de 
M. Archer Butler, le monde est done, dans toutes ses 
parties et dans son développement, une arithmétique 
vivante, et une géométrie réalisée à l’etat de repos.

La cle des dugmes de Pythagore est la formule géné- 
rale de 1’unité dans la multiplicité, 1’unité faisant évo- 
luer la masse et l’envahissant dans tout son ensemble. 
C’est 1’ancienne doctrine de Г emanation résumée en 
quelques mots. L’apôtre Paul lui-même l’acceptait 
vraie : « aúroõ.xai 8í aútoü, xa! elç aúvòv tà itávta; delui, 
par lui et en lui, sont toutes choses. » Or, cela, ainsi 
que nous pouvons le voir par la citation suivante, est 
purement Ilindou et Brahmanique :

« Lorsque la dissolution, Pralaya, fut arrivée à son 
terme, le grand être, Para-Alma ou Para-Puruska, le 
Seigneur existent par lui-même, de qui et par qui toutes 
choses ont été, sont, et seront, résolul de tirer de sa 
propre substance toutes les créaturès,» {Manava-Dhar­
ma Skastra, livre 1, slokas 6 et 7.)
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La décade mystique l-)-2-(~3-)-4—10 est une manière 
d’exprimer cette idée, Le Un est le Logos ou le Ver be 
Créateur; le deux, la malière éternelle; le Trois, com­
binant la monade et la duade el participant à la nature 
des deux, est le monde phe'noménal; la Telrade ou la 
forme de la perfection abstraite exprime le vide de tout, 
c’est-a-dire de I’existence phénoménaleou illusoire, parce 
qu’elle est temporaire; landis que la decade, ou la somme 
de tout, enveloppe le Cosmos tout entier, dont la Syn- 
thèse est l’absolu. L’univers est la combinaisondemille 
éléments, et, en même temps, l’expression d’un seul 
Esprit; un chaos pour les sens, un Cosmos pour la Rai­
son.

L’ensemble de cette combinaison de la progression 
des nombres dans Videe de creation ést Hindou. L’Elre 
existant par lui-mème, Swayambhava1 est UN. 11 tire 
de lui-même la faculte créatrice, Brahmâ ou Purusha 
(le male divin), et Vun devient ainsi deux ; de cette 
duade, formée par l’union du principe purement spiri- 
tuel avec le principe de la matière, e'volue un troisième 
être qui est Virady,\e monde phénoménal. Cest de cette 
invisible et incorapréhensible trinilé, la TrimurtyBrah- 
manique, qu'émane la secondc triade, repre'sentant les 
trois facultescréatrice, conservatrice, et modificatrice ou 
transformatrice. Elles sont typifiées par Brahmâ., Vish- 1 

1 L’Adi-Boudlia (du Boudhisme du Nord), le Un, le Tour, la 
racine éternelle des choses du monde visible et invisible, devient, 
au commencement du grand Manvantara, SwayumftAouua, à 
1’instant de l’itnpulsion « créatrice, » ou plutót formatrice, car 
ret instant est celui de la ditférentiation de la matière homo- 
gène.
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nou et Siva, mais el les sont encore et toujours confon- 
dues en UN.L'uniU BrahmA, ou, suivant l’expression 
des Vedas, Tridandi, est le dieu triplement manifesté, 
qui donne naissance au symbolique Aum,ou la Trimurty 
abrégée. Ce n’est que sous la forme decette trinité, tou­
jours active et accessible à tous nos sens, quel’invisible 
monadeinconnue peut se manifester elle-méme au monde 
des mortels. Lorsqu’elle devient Sharira, ou corps re- 
vêtant une forme visible, elle est le type de tous les 
príncipes de la matière, de tous les germes de vie, elle 
est Purusha, le dieu aux trois visages, ou la triple puis­
sance, la triade Vedique. « Que les Brahmes apprennent 
la syllabe sacrée (Aum), les trois mots du Savitri, et 
qu’ils lisent chaque jour 1ез Vedas1 (Manou livre 4, 
Sloka 125).

1 « Aum! » mot sacré composé (dans le système ésotérique) 
des trois initiates des trois dieux, — Éléments personnifiés, — 
qui sont : Agni (le Feu), TJarozina ou Varouna (le U et le V 
étant identiques,) (l’Air),etAfaroui (l’Eau); ces trois éléments étant 
à la base de la matière concrete. Vam était le mot prononcé pour 
Aum dans 1’antiquité, en dehors du cercle des lnitiés, qui seuls 
avaient le droit de le prononcer aum. « Om » en est 1’abrégé et 
la forme permise aux non-initiés de cet âge, — le Kali yuga ou 
Vdge noir. Toute substance, dans la nature, depuis l’infiniment 
petit jusqu’a l’homme, n’est-elle pas composée de ces trois 
éléments : — Je feu (ou chaleur), l’air et l’eau?

«Après avoir produitl'Univers, Celui dont la Puissance 
est incomprehensible, s’évanouit de nouveau, absorbé 
dans I’Ame suprême. Retirée dans les ténèbres primiti­
ves, la grande Ame reste dans l’inconnu, et elle est dé- 
pourvue de toute forme. fDe force active, elle devient 
force Latente.)

« Lorsqu’ayant, de nouveau, re'uni les sublilsprinci- 1 
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pes élémentaires, elle s’introduit elle-même, soit dans 
les germes végétaux, soit dans les germes animaux, elle 
prend, cheque fois, une forme nonvelle.

« C’est ainsi que,par une alternative d’activité et de re­
pos, de sommeil el de veille, 1’Êlre Immuable fait revi- 
vre et mourir éternellement les creatures existan- 
tes, actives et inertes» {Manou livrei, Sloka 50 et 
suiv.)

Celui qui a étudié Pythagore et ses spéculations sur 
la Monade, qui, après avoirengendrélaDuadeseretire 
dans le silence et 1’obscurité et crée ainsi la Triade, peut 
se rendre comptede la source à laquelle a été puisée 
Ja philosophie du grand sage de Samos, et, après lui, 
celle de Socrate et de Platon.

Speusippe paralt avoir enseigné que 1’entité psychique 
ou thumétique était immortelle, aussi bien que l’esprit 
ou âme rationnelle, et nous dirons, plus loin, les rai­
sons qu’il en donne. Lui aussi, de même que Philolaiis 
et Aristote, dans ses recherches sur 1'âme, fait de 1’éther 
un élément ; de sorte qu’il у avait cinq éléments prin- 
cipaux, pour correspondre avec les cinq figures régu- 
lières de la Géométrie. Cela est devenu aussi une doc­
trine de l’ecole d’Alexandrie. Enefl’et, dans les doctrines 
des Philalèthes, il у a beaucoup de choses qui ne flgu- 
rent pas dans les oeuvres des Platoniciens plus anciens, 
mais qui furent, sans doute, enseignées en substance 
par le philosophe lui-même, qui, avec sa prudence ordi­
naire, ne les écrivit pas, comme étant trop mysle'- 
rieuses pour être publiées. Speusippe et Xenocrate, 
après lui, soutinrenl, comme leur eminent maitre, 
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que Г anima mundi, l’âme du monde, n’était pas la 
divinité, mais une de ses manifestations *.  Ces philo- 
sophes n’ont jamais considere le us comme une nature 
animée. (Platon, Parménide 141 E.) Le un e'ternel 
n’existe pas dans le sens que nods donnons à ce mot. 
L'dtre ne fut produit, — l’etre contenant la monade et 
la duade, — qu’aprds l’union du « un » avec les nom­
bres, c’est-à-dire après que l’homogène fut différencié. 
Le Tiptov honoré, le quelque chose manifesté, reside 
dans le centre comme dans la circonférence ; mais il 
n’est que la réflexion de la divinité, 1’àme du monde. 
Dans cette doctrine, nous trouvons l’esprit du Boud- 
dhisme comme du Brahmanismeésotériques.

L’idée que l’homme a de Dieu est cette image de lu­
mière éblouissanle qu’il voit réflétéedans le miroir con­
cave de sa propre âme, et, cependant, ce n’est pas, en 
réalité, Dieu, mais seulement son reflet. Sa gloire est 
là, mais c’est la lumière de son propre esprit que 
l’homme voit, et c’est tout ce qu’il peut voir. Plus le 
miroir est pur, plus l’image divine est brillante. Mais 
le monde extérieur ne peut pas у êtreaperçu en même 
temps. Dans l’extatique Jogi, dans le Voyant illumine, 
l’esprit brillera comme le soleil de midi; dans la victime

I « Avec la Pralaya (dissolution du monde objectif), l'ame de 
l’Univers disparalt, pour retourner à sa source éternelle. II ne 
reste plus que le Guan» Souffle des Ténèbres, qui est la clarté 
absolue. » I.’anima niuntli, c’est le reflet de i’lsvara (le Seigneur) 
des Vedantins, qui disent: « Parabrahm (le Principe imper- 
sonnel) est Brahmâ (le Dêminrge), plus « Maya, » ou l’illusion 
basde sur l'ignorance humaine (Avtdya). Or, Avidya et Maya 
ont besoin d’un Brahmâ ou dieu personnel pour leur faciliter à 
comprendre la conception abstraite de Parabrahm. H. P. B- 
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avilie de l’attraction terrestre, le rayonnement a dis- 
paru, parce que le miroir est obscurci par les buées de 
la matière. Les matérialistes nient la Divinité, comme 
le Dieu qui habile en eux ; ces messieurs priveraient 
volontiers l’univers de son Dieu comme de son âme.

Ni Dieu 1 ni âme I Terrible et annihilante pensée : le 
cauchemar affolant de 1’athée insensé, offrant à son 
mil enfiévré la hideuse vision d’une incessante proces­
sion d’atomes de matière cosmique, formes par Rien; nés 
d’eux-mêtnes, exislant et se développant dans l’Univers, 
par eux-mêmes! Ces « eux-mémes n’étant qu’un vain 
mot, puisqu’ils ne sont qu’une hypothèse, un rien; qu’ils 
flottent dans l’espace sans provenance, qu’ils sont mus 
sans cause, puisqu’il n existe aucime cause, et qu’ils 
sont nulle part, comme sans direction, dans un cer- 
cle d’Eternité aveugle, inerte et dépourvue de toute 
cause. Que sont même les conceptions absurdes du pu­
blic Européen sur le Nirvana desBouddhistes, en com 
paraison de cette doctrine des Matérialistes, basée sur 
leurs diverses hypothèses «cientifiques I Le Nirvana, en 
effet, ou plutòt le Para Nirvana {Supreme Nirvana) 
est précédé de millions d’années sans nombre de trans-

1 Le lecteur est prévenu que dans I’Zsis Dévoitêe,comme dans la 
Doctrine Secrete, le substantif « Dieu » n’est jamais employ!- dans 
son sens vulgaire et aecepté en théologie. Pour nous, « Dieu » 
n’est que le symbole de la Divinité abstraite, d’un Principe 
absolu et impersonnel, et dont la manifestation la plus accusée 
est l’Esprit divin qui git dans chaque atòme, dans l'Univers 
autant que dans l'E^o immortel de l’homme. La Théosophie 
rejette le Dieu anthropomorphe du dogme ecclésiastique ; un 
Dieu infini et cependanl doué d’attributs Aumains vus au 
microscope nous paralt d’une absurdité déplorable et révol- 
tante.
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formations subjectives et de réincarnations sous toutes 
les formes dans un Uni vers objectif, pendant la durée 
duquel I'atome-Monade ne perd pas, pendant une seule 
seconde, le sentiment du Sol, ou de son individualité 
spirituelle, avant que le Non-Être, qui n’est que 
L’absolu ou Parabrahm, soit atteint.

Quoique bien des gens aient considéré Speusippe 
comme inférieur à Aristote, le monde lui doit, uéan- 
moins, la définilion et Г expositionde beaucoup de choses 
que Platon avait laissées dans 1’obscurité dans sa doc­
trine du Sensible et de VIdial. Sa maxime était: L’lm- 
matériel est connu au moyen de la pensée scientifi- 
que, et le Materiel par la perception scienliflque. » 
(Sextus : « Matth. » vn, 143.)

Xénocrate expliqua beaucoup de théories non écrites 
et d’enseignements de son maitre. Lui aussi lenait en três 
haute estime la doctrine de Pylhagore el son système 
dee nombres et des mathématiques. Ne reconnaissant 
que trois degrés de connaissance: la Pensée, la Percep­
tion et V Encisagement (oula connaissance par ГIntui­
tion), il attribuait à la première 1’étude de tout ce qui 
existe au-delá du ciel (ou en dehors de la sphère qui 
nous entoure, pendant notre élat de vcille et de cons­
cience perceptive); à Perception, celledes choses qui 
sont au ciei; et à Г Intuition, l’élude du ciei (siège du 
divin) lui-méine, (la base de notre existence objective 
el subjective).

Nous trouvons encore ces théories et presque le 
même langage dans le Manava-Dharma-Skastra, lors­
que, parlaut de la créalion de l'homme il у est dit :
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1’Être suprême tira de sa propre substance le souffle 
immorlel qui nepérit point dans les étres, et, à cette 
âme, des êtres il donna l’Ahankara (conscience du moi ’,) 
pour guide souverain, (pendant le cycle de la vie). En­
suite, il donna à cette âme de Г être l’intelligence formée 
des trois qualités ou eléments, et les cinq organes de la 
perception extérieure.

Ges trois qualités sont l’intelligence, la Conscience 
et la Volonté créatrice, correspondent à la Pensée, à la 
Perception, et à VIntuition de Xénocrate. La relation 
des nombres avec les idées fut développée davantage 
par lui que par Speusippe, et il surpassa Platon dans 
sa définition de la doctrine des Magnitudes invisibles. 
Les réduisant à leurs éléments primaires idéaux, il dé- 
montra que chaque figure et chaque forme dérivait de 
la plus petite ligne indivisible. Que Xénocrate ait sou- 
tenu les mêmes théories que Platon, en ce qui concerne 
1’âme humaine (supposée être unnombre,)cela est évi- 
dent, quoiqu’Aristote 1 2 le contredise, comme il fait 
de tous les autres enseignements de ce philosophe. 
Cela prouve péremptoirement que beaucoup de doctri­
nes de Platon furent enseignées oralement, quand même 
Гоп prouverait que ce filt Xénocrate, et non Platon, 
qui, le premier, a imaginé la théorie des Magnitudes 

1 Cette conscience du « moi personnel, » cependant, est nne 
des hérésies et erreurs à éviter dans l’enseignement des Boud­
dhistes et des Vedantins. Cette hérésie est Ia Sakkáyaditthi oü 
l’illusion de la personnalité. Ilans 1’unité absolue d’oii éinane 
et oil retourne tout atôme comme toute chose, il n’existe point 
de separation ou distinction, toutes deux n’lilant que Maya, 
illusion.

2 « Metaph., page 407, a. 3.
14
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indivisibles. Il fait dériver 1’âme de la première Duade, 
et il l’appelle Un nombre automoleur. (Appendice au 
Timée). Théophraste remarque qu’il a scruté et élucidé 
cette théorie de 1’âme plus que tout autre Platonicien. 
11 bâlit sur cette the'orie la doctrine cosmologique, et 
prouve l’existence nécessaire, dans chaque partie de 
l’Univers, d’une série successive et progressive d’etres 
animés et pensante, quoique spirituels *.  Dans son sys- 
tème, 1’âme humaine est un compose des propriéte's les 
plus spirituelles de la monade et de la duade, doué des 
principes les plus élevés des deux. Si, comme Platon et 
Prodicus, il parle des éléments comme de Puissances 
Divines et les appelle Dieux, ni lui ni les autres n’atta- 
chent aucune idée d’anthropomorphismeà cette denomi­
nation. Krische remarque qu’il les nomme Dieux unique- 
menl afm que ces pouvoirs élémentaires ne soient point 
confondus avec les démons du monde infbrieur, (les 
Esprits Ele'mentaires)1 2. (Kusche: « sorsch. » p. 322 
etc.) De mème que 1’âme du monde pénètre le Cosmos 
tout entier, de môme les bètes elles-mêmes doivent avoir 
en elles quelque chose de divin3. Ceci est encore la doc­
trine des Bouddhisles et des Hermétisles, et Manou dit 
que les plantes et les plus petites graminées sont doue'es 

1 Stobceus, « Eel. » 1, 62.
9 Ces«PuissancesÉlémentaires» sont nomméespar lesHindous 

Devas; tandis que les « Démons » ont nom, Devayonis. Ces 
« Puissances » ne doivent pas être confondues avec les « ecorces » 
ou « Esprits élémentaires », mais les Devoyonis sont précisé- 
ment les Elémentaux, ou « Elémental, » des occultistes théoso- 
phes.

3 Glément d’Alexandrie, « Strom. » V, 590.
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d’une âme vivante, ceci étant la doctrine des occultistes 
aussi.

Les démons, d’après cette théorie, sont des êtres in- 
termédiaires entre la perfection divine et la peccabilité 
humaine 1 et ils sont divisés en plusieurs autres caté- 
gories. Mais Xe'nocrate établit expressément que 1’àme 
individuelle ou personnels est le demon gardien prin­
cipal de chaque homme, et que nul démon n’a plus de 
pouvoir sur nous que le nôtre propre. Ainsi le Dai- 
monion de Socrate (le Démon du monde supérieur), est 
le dieu ou la divine entité qui Га inspire toute sa vie. 
Il dépend de l’homme d’ouvrir ou de fermer ses percep­
tions à la voix divine. Comme Speusippe, cette théorie 
assigne l’immortalite' au 'k-’X’l, le corps psychique, ou 
l’âme irrationnelle. Maisquelques philosophes Hermi­
tisles ont enseignéque 1’àme avait une existence conti­
nue séparée, seulement pendant le temps que, dans son 
passage à travers les sphères, des particules matérielles 
ou terrestres demeurent incorporées à son essence ; et 
que lorsque, par suite de sa purification absolue, ces 
dernièresse trouvent réduites à néanl, alors la quin­
tessence de l’âme s’unit à son Esprit divin (l’âme ralion- 
neile) et à partir de ce moment les deux ne font plus 
qu’uN 2.

Zeller dit que Xénocrate defend de manger de la
1 Plutarque, « De Isi, » ch. xxv, p. 350.
’ C’est la doctrine des théosophes. Voyez la traduction des 

Fragments of Occult Proth, N° 1 traduits par D. A. — con- 
tenant la doctrine de la quintessence de 1’àme humaine (5® prin­
cipe) allant apràs la mort se joindre h 1'individualité (ou la 
nomade, représentée par led® et le 7® príncipes de l’homme),ou 
bien 1’àme divine et immortelle de l'etre humain. 
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nourriture animale, non point parce qu’il voit dans les 
bétes une parenlé quelconque avec l’homme, puisqu’il 
ne leur accorde qu’une vague conscience de la divinité, 
mais par la raison opposée savoir: que l’irrationalité 
de l'âme des animaux pourrait exercer sur nous une 
certaine influence ‘.Maisnous croyonsquec’étaitplutôt 
parce que, comme Pythagore, il avait eu pour maitres 
et pour modèles les Sages Hindous. Gicéron dépeint Xé- 
nocrate comme professant le plus grand mépris pour 
tout, excepté la vertu la plus exaltée ’, et il décrit son 
austérité et le caractère sans tache de ce philosophe. 
« Nous délivrer de la domination de l’existence des sens, 
et subj и ger notre nature titanique par notre nature divine 
tel est notre problème. » Zeller lui fait dire : « La Pu- 
reté, même dans lesdésirs les plus secrets de notre coeur, 
est le plus grand des devoirs; et seules, la philosophic 
et Vinitiation aux Mystères peuvent aider à atteindre 
ce but. »

Crantor, un autre philosophe, vivant aux premiers 
temps de Y Academic de Platon, conçoit l’âme humaine 
comme formée de la substance primaire de toutes 
choses, la monadeou Un, etla Duade, ou le Deux. Plu- 
tarque parle longuement de ce philosophe, qui, comme 
son maitre, croyait les ámes placées dans des corps ter­
restres, ainsi qu’en un lieu d’exil et de châtiment, afln 
d’accomplir le progrès prescrit.

Héraclide, quoique quelques critiques ne croientpas 
qu’il ait adhéré strictement à la philosophie primitive

* « Platon et la vieille Académie ».
2 « Tusc., » p. 18, 51.
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de Platon *,  enseignait la même morale. Zeller nous le 
représente comme professant, ainsi que Hicetas et Ec- 
phantus, la doctrine Pythagoricienne de la rotation 
diurne de la terre et de l’immobilité des étoiles fixes; 
maisil ajoute qu’il ignorait larévolution annuelle de la 
terre autour du soleil, et le système héliocentrique. Nous 
avons d’excellentes preuves du contraire, car il était 
un initié, et ce dernier Système était enseigné dans les 
mystères, et, de plus, Socrate mourut pour crime 
d’athéisme, c'est-à-dire, pour avoir divulgué cette 
notion sacrée (du système héliocentrique). Héraclide 
a aussi pleinement adopté les idées de Pythagore et de 
Platon au sujet de Fame humaine, de ses facultés et de 
ses aptitudes. Il la décrit comme une essence lumineuse 
et hautement éthérée. Il affirme que les ârncs habitent 
la voie lactée, avant de descendre dans la génération, 
ou existence sublunaire. Ses daimons, ou Esprits, sont 
des corps aériens et vaporeux.

* « Philos, der Griech. * Zeller.
2 Et c’est précisément ce que nous apprend notre philosophie 

ésotérique de l’Orient. Ceci ne veut pas dire que ceux qui négli- 
ront cette étude seraient privés pour toujours de la bêatitude 
dans les régions du Spirituel, mais siinplement que l’acquisi- 
tion des grandes vérités occultes nous rend créateurs et maitres 

14*

La doctrine des nombres de Pythagore, dans leur re­
lation avec les étres créés, est exposée pleinement dans 
VEpinomis. En vrai Platonicien, son auteur soutient 
que la sagesse ne peut être acquise qu’au moyen d’une 
étude approfondie de la nature occulte de la « création, » 
et elle seule nous assure une existence de bonheur après 
la mort ’. L’immortalité de 1'ârne est largement deve- 
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loppée dans ce traité; mais son auteur ajoule que nous 
ne pouvons arriver à cette connaissance, que par une 
intelligence complète des nombres; car l’homme, inca­
pable de distinguer la ligne droite de la ligne courbe, 
n’aurait jamais assez d'habileté pour trouver une de'- 
monslration mathématique de l’invisible; ce qui veut 
dire que nous devons nous assurer de l’existence objec­
tive de notre âme (ou Manas inférieur), avant de pou­
voir apprendre que nous possédons un Esprit divin et 
immortel: — \'Ego. Jamblique dit la même chose, en 
ajoutantde plusque c’est un secret appartenant au degré 
d'initiation le plus élevé. « La Puissance divine, dit-il, 
est toujours indignée contre ceux qui rendent manifeste 
la composition de l’ieostagonus, c’est-à-dire qui ensei- 
gnent la methode pour inscrire le dodécaèdre dans une 
sphere.

Vidée que les « nombres » possédant la plus grande 
vertu produisent toujours le bien et jamais le mal se 
rapporte à la justice, à 1’égalité et à tout ce qui est 
harmonieux. Lorsque notre auteur parle de chaque 
astre, comme d une âme individuelle, il ne parle que 
de ce que les initiès Hindous et les Hermètistes avaient 
enseigné avant et après lui, savoir que chaque étoile,ou 
astre, est une planèteinde'pendante, laquelle, comme 
notre terre, a son âme propre, etdont chaque atome de 
matière est imprégné de l’influx divin de «l’Ame du 
monde. » L’étoile respire et vit; elle sent et souffre, et 
jouit de la vie à sa façon. — Quel est le savant en me­

de nos existences futures. Nous les choisissons et les créons, au 
lieu de les subir.
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sure de le contester avec de bonnes preuves à l’appui ? 
— Pour lore, nous devons considérer les corps célestes 
comme des images des Dieux ; comme participant, dans 
leurs substances, aux pouvoirs divins; et bien qu’ils ne 
soient point immortels en leur entité psychique, leur 
action dans 1’économie de l’univers leur donne droit 
aux honneurs divins, tels que nous les rendons aux 
dieux inférieurs. Vidéeest simple et claire, etil faut у 
mettre vraiment de la malveillance pour la dénaturer, 
Si l’auteur de VEpinomis place ces Dieux radieux au- 
dessus des animaux, des plantes, et même du genre 
humain, auxquels il assigne une place infe'rieure en 
leur qualite' de creatures terrestres, qui peut démontrer 
qu’il est absolument dans l’erreur ? On a besoin de 
scruter três profondément la métaphysique abstraite des 
philosophies anciennes, pour comprendre que les diver­
ses expressions de leurs conceptions sont, en somme, 
basées, sur une compre'hension identique de la nature 
de la Cause Première, de ses attribute et de saméthode.

Ainsi, encore, lorsque l’auteur de l’Epinomis place 
entre ces dieux, — les plus supe'rieurs et les plus infé­
rieurs, — (âmes incarnées),— trois classes de démons, et 
flu’il peuple l’univers d’êtres invisibles, il est plus logi- 
que que nos savants modernes, qui laissent, entre les 
deux extrêmes, un vaste hiatus de tout être, théâtre 
d’aclion de forces aveugles. De ces trois classes, les 
deux premières sont invisibles ; leurs corps sont formes 
d’e'lher pur et de feu (esprits planétaires); les démons 
de la troisième classe sont revêtus de corps vaporeux; 
iis sont habituellement invisibles, mais, quelquefois, se 
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rendant concrete, ils se manifestent visiblement pendant 
quelques secondes. Ge sont les Esprits des sphères et nos 
âmes divines.

Or, ce sont ces doctrines qui, étudiées par la méthode 
d’analogie et d’après le príncipe de correspondence, 
ont guidé les anciens et peuvent guider encore aujour- 
d’hui les modernes Philalètes, pas à pas, vers la solution 
des plus grands mystères. Surle bord du sombre abime 
qui sépare le monde de l'Esprit du monde physique, se 
tient la science moderne. Lesyeux ferméset de'tournant 
la tête, elle de'clare l’abime infranchissable etsans fond, 
bien qu’elle tienne à la main une torche qu’elle n’au- 
rait qu’à abaisser vers ces profondeurs, pour s’aper- 
cevoir de son erreur. Mais, d’un bord à l’autre, le 
patient Jnilie' de la philosophie occulte ou Hermèti- 
que a construit un pont, qu’il passe à volonté, s’il est 
adepte.

Dans son ouvrage: « Fragments de Science» le Pro- 
fesseur Tyndall fait le triste aveu suivant: « Si vous me 
demandez si la Science a résolu ou est sur le point de 
re'soudre, de nos jours, le problème de cet Univers, je 
dois dire non et baisser la tête,sous le poids de cette né- 
gation. »

Si, mft ensuite, par quelque arrière pensée de vanite', 
il se contredit quelques jours après et se met à assurer 
à son public que des preuves expêrimentales l’ont aidé à 
découvrir dans lamatière, sicouverte d’opprobre par 
les ignorants — «la promesse etpotentials de tout de- 
gré de vie », — le savant professeur plaisante, certai- 
nement. Il lui serail aussi difficile d’offrir des preuves
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positives et irréfutables de ce qu’il avance qu’à Job de 
tirer le Le'viathan avec un hamecon.............................

H. P. Blavatsky.
(Traduit de I’anglais).

GES FORCES SUBTILES BE LA NATURE 1

1 Voir le № 3 du Lotus Bleu (mai 1890).

TEMPS DIFFÉRENTS DE LA DIGESTION DE L’AIR
Dans le travail de la respiration

(suite).

Après avoir suivi une bonne digestion dans tout son 
parcours, nous devons faire remarquer que les cinq 
Tatwas mentionnés ci-dessus, ont encore, sous leur 
contrôle, une série d’actes plus delicats, concernant ces 
importantes fonctions physiologiques.

Ainsi, c’est la respiration solaire qui règle la tempè- 
rature del’estomac, qui la met au point, afin que, sous 
Taction d’une cbaleur convenable, la quantité de sue 
gastrique, juste nécessaire à la trituration des aliments, 1 
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soit secrétée par la muqueuse stomacale, et que puisse 
alors s’opérer la transformation de substances grossiè- 
res en éléments plus subtils, et partant assimilables 
par notre système.

C’est pendant le jeu de Prithivi que le système assi- 
milera la partie sucrée des aliments, les amylaeés. 
Ceux-ci nourrissent les os, les muscles,la peau, les 
cheveux et la substance nerveuse.

Aussi Prithivi donne-t-il l’aimable et tranche gaitè ; 
il donne la Constance, la persévérance ; il fait jouir 
inlelligemment de la vie.

Vayu Tatioa s’occupe des acides ; il donne le mou- 
vement, il contracte et èpand.

Upas assimile les astringents. Le sperme, le sang, 
la salive, lui doivent leur force, l’urine certaine de ses 
qualités.

Tejas Tatioa fournit à 1’économie le contingent d’in­
telligences qui, lorsqu’elles agissent en nous,font dire: 
j’ai faim, j’ai soif, j’ai sommeil.

Il nous aide aussi à savoir faire le choix de nos ali­
ments.

Et ainsi chaque Talwa a ses fonctions spéciales, et 
chacun d’eux entre dans l’exercice de ces fonctions par 
le système respiratoire d’abord, digestif ensuite, pour 
continuer son ceuvre de constructeur, de réparateur, de 
nettoyeur, dans tout l’organisme.

Nous n’avons plus besoin d’insister pour montrer que 
le moindre dérangement, dans l’ordre ou l’accomplis- 
sement de travaux si importants, peut causer souvent 
les plus grandes perturbations. D’après ce que nous ve-
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nons de dire, on comprendra aussi que, par la connais­
sance parfaite des Tatwas et de leur fonctionnement, 
on peut arriver à un diagnostic certain, en cas, de ma- 
ladie.

Connaissant la cause, avec quelle súreté ne peut-on 
pas combattre les effete!

Ainsi, si nous prenons des aliments solides, pendant 
la période de respiration lunaire ou respiration nega­
tive, et des aliments liquides, pendant la période de la 
respiration solaire ou positive, le système se trouve, 
dans l’un ou l’autre cas, complètement dépourvu de 
moyens de les absorber, et, en ce cas, tout aliment, qui 
reste pour compte, est une cause de troubles dont nous 
pouvons difficilement sortir. Que la chose soit souvent 
répétée et le cercle vicieux s'elargit.

Les forces respiratoires et digestives, épuisées par la 
lutte, ne peuvent plus accomplir leur fonction ; les ali­
ments sont de plus en plus mal digérés. Ils arrivent 
dans l'inteslin, sans avoir subi les préparations et trans­
formations ordinaires ; ils у séjournentets’y putréfient 
et, selon le temperament, ou la plus ou moins grande 
déséquilibration du « mal nourri », voilà les diarrhées, 
les dyssenteries, les vers, les dyspepsies, les gastralgies, 
les bronchites chroniques, les catarrhes, les maladies 
de la peau etc. etc. qui font leur apparition.

Lorsqu’un organe souffre, se nourrit mal, par le 
manque d’apport de ce qui lui serait nécessaire, alors, 
au moment ou le Tatwa correspondent à 1’élément qui 
nous manque, entre en jeu, nous désirons la chose né­
cessaire pour rétablir le bon ordre.
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Souvent auesi le désir particulier pour tel ou tel 
aliment, ou fruit, etc. est causé par la prépondérance 
du Tatwa correspondant.

Et si l’instinct de notre estomac n’a pas été éveillé 
par la chose elle-même et que, sans avoir mangé de ce 
fruit ou de cet aliment, nous nous en sentions un grand 
désir, il faut le satisfaire.

C’est Vindication que la chose appétée manque dans 
le système, sans qu’il у ait de dommage causé, ou de 
souffrance d’un organe quelconque.

Lorsque, pendant la respiration lunaire, on éprouve 
le désir de manger quelqu’aliment lourd et èpais, on 
est súr que la maladie est à la main.

Pour éviter, dans ces conditions, de compliquer la 
situation, il ne faut jamais satisfaire un tel désir. Il у a 
trouble quelque part, et on ne peut que l’augmenter, 
en répondant à ce besoin de gastralgique.

Pour remédier à cela, autant que possible, il faut 
avoir la force de s’abstenir de tout aliment, tant que la 
crise dure ; il faut attendre l’heure de prendre le repas, 
et, à ce moment, sachez connaitre et choisir Г aliment 
convenable et pouvant fortifier la partie du système 
qui se trouve lésée, ou dérangée.

Prenez aussi, en temps opportun, de l’eau chargée 
du rayon solaire, ou de la cowfewr qui est nécessaire 
pour modifier cet état: Jaune, pourpre ou blanc, selon 
la circonstance.

Prenez aussidulait ct quelque médecine appropriée'.

I On ne peut se figurer quel pouvoir hygiénique et thérapeu-
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Pour guérir du manque d’appétit, couchez-vous sur 
le côté gauche, afln de diminuer la respiration lunaire.

Prenez un peu d’eau chargée du rayon rouge, forcez 
la respiration solaire, même quand ce n’est pas son 
heure.

Ne prenez que de légers aliments assaisonnés de 
canelle, de gingembre etc *.

Loreque 1’appétit est variable, capricieux, il faut 
veiller à cet état et chercher à у remédier par l'emploi 
raisonné des différentes respirations. On peut, si Гоп 
sait, arriver ainsi à rétablir Féquilibre.

Nous avons vu que la digestion s’opérait dans l’esto- 
mac d’abord, puis dans le duodenum.

Pour bien s’accomplir, la première demande la res­
piration solaire, la seconde, la respiration lunaire.

Si les aliments contenus dans Festomac ou dans le 
duodenum, ne sont pas encore digérés, si les condi­
tions marquées ci-dessus sont interverties, ou si les 
respirations varient avant le temps, alors ce n’est plue 
une digestion qui s’opère, mais c’est une indigestion 
d’un caractère plus ou moins grave qui se produit, et 
le pauvre malade ne peut plus rien digérer. Ses ali­
ments pris, il faut le faire coucher sur le côté droit, 
pendant à peu près le temps de huit inspirations ; puis, 
pendant seize inspirations, sur le dos, et, après, sur le 
thique ont les eaux, oil tel ou tel rayon solaire a été emmaya- 
sine’, selou la couleur du verre du flacon.

La médecine a là, sous la main, avec les forces solaires, une 
arme de la puissance de laquelle elle ne se doule vraiment pas, 
en Europe, du moins.

1 La canelle est jaune, le gingembre yris jaundtre. C’est 
PritAiui, le stimulant. 

15
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cótê gauche, de façon à amener la respiration dans la 
narine droite.

11 faut prendre soin que la respiration solaire dure à 
peu près une heure et demie, le repas achevé. C’est 
pendant tout ce temps que le malade doit rester cou- 
ché sur le côlé gauche, ou assis, appuyè sur ce côté, au 
moyen d’un coussin; après quoi on peut permettre à la 
respiration negative, ou lunaire, de fonctionner.

Si quelques douleurs étaient ressenties dans l’intes- 
tin, au moment de cette dernière digestion, on pourrait 
la calmer et aider à ce processus digestif par de I’eau 
médicamentée à l’aide d’une couleur approprièe, et 
prise de temps en temps, en très petite quantité.

Si la langue est sèche, la salive rare, prendre un peu 
d’rv/u pure pour ramener la salivation.

Dans les cas de torpeur, de besoin de sommeil, après 
le repas, prendre de i’eau chargee du rayon bleu, ou 
mélée avec un peu de glace, rafraíchir les épaules, les 
genoux et le derrière de la tête.

Lorsqu’une sensation de brdlure se fait sentir au 
creux de l’estomac, ou tout le long du sternum, elle 
est causée par les parties acides de nos aliments, par­
ties dont Vayu Tawta empêcbé n’a pu bien opérer la 
digestion.

Less digestions acides » ont encore pour cause Vayu 
prépondérant. Alors tous les autres Tatwas sont dé- 
rangés par lui dans leur action.

Dans ce cas il faut éviter les acides, el exciter Fac­
tion de Prilhivi.

Prenez de leau chargee du rayon jaune.
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Quand le Vayu Tatwa а commence sa fonction, res- 
pirez fortement, vigoureusement, de façon à amener la 
prééminence de Prithivi. Buvez un peu d'eau légère- 
ment sucrèe.

Pour calmer les nausées, le vomissement, il faut es- 
sayer de garder la respiration lunaire. Respirer vi­
goureusement pour exciter Taction de Prithivi, ou 
A'Upas Tatwa ;se Her le bras droit au-dessus du coude, 
et la cuisse droite au-dessus du genou avec un mou- 
choir. Exciter encore Prithivi par des frictions sous 
les pieds.

La diarrhée et les derangements du même ordre sont 
arrêtés en gardant la respiration lunaire.

Rama Prasad.
(Tr adult, de Vanglais').

FIN

L’étude qui précède, toute exotérique qu’elle soit, 
nous montre à quel point atteignaienl les connaissances 
de 1’antiquité Hindoue.

Nous pouvons supposer combien plus grand serait 
notre étonnement, si toute la partie ésotérique nous 
était conn ue.

Quoiqu’il en soit, par cette étude, nous avons la 
preuve qu’elle avail, cette antiquité, des informations 
spe'ciales sur l’anatomie, la médecine, la physiologic, 
en ce qui concerne les fonctions de la respiration et de 
la digestion.

Nous savons, d’autre part, qu’elle était parfaitement 
renseignée sur la circulation du sang, en général, et 
particulièrement sur la circulation et l'alimentation f<B- 
tale, la destination de chacune des parlies de l’organe 
ulérin, pendant la gestation, et aussi la destination de 
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chaque membrane enveloppant le foetus, et du liquide 
dans lequel il baigne, toutes les choses que la science 
moderne ne connatt qu’imparfaitement, quelques-unes 
même pas du tout.

L'analomie du cerveau, la fonction de chacune de 
ses parlies, у compris celle du corps pituitaire et de la 
ylande pinèale, tout cela était encore de son domaine, 
quand notre science actuelle en est à se demander à 
quoi peuvent bien servir ces deux derniers organes.

De même pour la rate ; mais revenons à nos Tatioas, 
à nos forces solaires.

Ce qui nous a tout d’abord et le plus frappé, dans 
l’extrait du « sivagama », c’est la notion de forces en 
corrélation, et liées à la matière qu’elles constituent en 
période d’activité.

Et cette notion ne comprend pas la force comme 
une chose vague, non déflnie; elle la presente, au con- 
traire, avec une conception exacte, se rapportant à un 
élément physique délerminé, et percevable à nos sens, 
dans des conditions particulières.

Elle procède, cette force, de la lumière solaire même, 
décompoeée en éléments actifs de couleurs différentes 
et d’ordre supérieur à la matière grossière sur laquelle 
ils agissent, tout en étant matériels eux-mêmes.

Si nous voyons la force liée à la matière, rien ne 
nous indique que ce lien soit à tout jamais indissolu­
ble ; nous arrivons plutôt à croire que, cette matière 
délruite, la force ne serait pas, pour cette raison, dé- 
truite ou perdue.

Nous avons vu, aussi, que les forces exagèrent ou 
amoindrissenl leur activité, et qu'elles obéissent à une 
volontè intelligente, ou force supérieure qui, sous le 
nom d'AKASA, réside dans 1'intérieur du crane, veillant 
à Fexécution des ordres transmis à ses lieutenants.

Si ces données étaient prouvées, s’il pouvait nous 
être démontré, d’une manière positive, qu’un organe
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étant détruit, par exemple, la force qui présidait à за 
fonction existe encore, la conclusion eerait que, si tous 
les organes eux-mêmes veoaient à être frappés de 
mort, les forces avec la volonté intelligente qui les 
commandait, ces forces, disons-nous, survivraient à la 
destruction de tout l’organisme, c’est-à-dire à la des­
truction du corps.

La question est capitale, sa solution décisive.
Nous savons que Tejas Tatwa donne le sentiment de 

la faim, de la soif.
Or, nous ne concevons la faim, la soif, qu’avecl’esto- 

mac, et nous croyons que, sans cet organe, ces besoins 
n’existeraient pas.

Conséquemment la force qui у preside n’ayant plus 
sa raison d’être s’évanouirait.

La science actuelle, lorsqu’elle nous parle de la 
matière épaisse sur laquelle elle opère, affirme que 
force et matière sont indissolublement et éternellement 
liées 1’une à l’autre, et de telle sorte que si l’une dispa- 
rait, l'autre s’eteinl.

Pas de force sans matière, pas de matière sans force, 
telle est sa conclusion.

Cependant, si nous trouvons des cas de destruction 
de i’eslomac, avec persistance de la faim, il faudra 
bien en conclure que la force qui donnait le sentiment 
de cette faim n’a pas disparu ; en d’autres tenues, que 
la force a survécu à la destruction de la matière.

Voyons ce que notre science moderne nous apprend 
à ce sujet;

« Pendant longtemps, on a considéré nos cinq sens 
comme étant la source unique de toutes nos sensa­
tions.

« Aujourd’hui, on constate qu’il existe des sensa­
tions en grande partie diffe'rentes des perceptions cons­
cientes des cinq sens, et, pour la plupart, de toute au­
tre origine.



238 LOTUS BLEU

« Le travail cerebral, que ces sensations détermi- 
nent, est, en grande partie, inconscient ; c’est-à-dire 
que notre intelligence s’appuie sur un grand nombre 
d’opérations cérébrales inconscientes, s’effectuant à 
l’aide de sensations provenant de la profondeur même 
de nos tissus, et dont l’apport obscur, mais perma­
nent, constitue la trame de la personnalité ou du 
moi.

« C’est ainsi que se manifestent à nous les besoins de 
toute sorte, tels, que les besoins d’activite', d’exercice 
musculaire et d’activite psychique ; tels que 1’appétit, 
la [aim, la soif, etc., etc.

» Si 1’on étudie un besoin aussi familier que celui de 
la faim, on est surpris du nombre et de 1’étendue des 
« sensations internes » qui le constituent, sensations 
de vide et de resserrement, crampes et tiraillements 
qui s’étendent du ventre jusqu’à 1’arrière-gorge ; dé- 
faillances, vertiges, prostration, et enfin delire famé- 
lique.

« Les centres nerveux et l’organisme entier finissent 
par ressentir ce besoin.

« L’estomac lui-même n’intervient qu’accessoirement 
dans la sensation de la faim, puisque la faim peut être 
apaisée par l’injeclion de peptones dans le sang et 
peut persister après la destruction de I'estomac par un 
cancer. »

Ainsi s’exprime le Dr Beaunis, professeur três distin­
gue' de physiologie à la faculte de médecine de Nancy, 
dans son traité des « sensations internes » (1 volume 
de la Bibliothéque scientifique Internationale).

Continuons :
« Cette sensation de la faim n’a pas son siège dans 

le cerveau, car des foetus anencéphales, dépourvus de 
cerveau et de cervelet, criaient la faim, après leur 
naissance, et tétaient avec la même avidité que les nou- 
veaux-nés normaux.
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« La soif détermine des sensations aussi vives que la 
faim. Le contact du liquide avec la muqiieuse de la 
gorge et de l’eslomac parait nécessaire pour désalté- 
rer; cependant, son injection directe dans les veines 
abolit la soif.

» Celle-ci, comme la faim, consiste done non seule- 
ment en des sensations locales, mais aussi en des sen­
sations génèrales, véritable appel de l’organisme souf- 
frant de la déperdition des liquides nécessaires à son 
entretien. »

Le voilà done bien constaté par la science elle- 
même, ce fait que la sensation de la faim et de la soif 
persiste, même après la destruction de i’eslomac, el 
n’a pas son siège dans le cerveau, tout en étant relié à 
la force supérieure qui réside dans cet organe.

Done et invinciblement, la force qui préside à ces 
besoins existe en dehors des organes qui nous sem- 
blent indispensables pour les satisfaire, et n’est pas dé- 
truite par leur disparition.

D’oii la conclusion que tout le système des Tatwas, 
que la trame de la personnalité ou du moi, pour nous 
servir du langage scientiflque même, survit, comme 
être differeneié, à la mort de tout l’organisme.

Depuis que nous avons pris connaissance du travail 
de Rama Prasad, notre attention s'est portée sur les 
différents modes de respiration, selon la description 
qui vient d’en être faite.

Certaines expériences ont été pour nous l’objet du 
plus grand étonnement, et nous pourrions consigner 
ici plusieurs observations en rapport avec les données 
du « Sivagama ».

Nous pourrions dire, aussi, par exemple, que nous 
avons connu des personnes qui n'onl jamais respiré 
par le nez, el qui, jeunes encore, sont mortes de con- 
somplion, n’ayant jamais non plus dige’ré convenable- 
ment quoi que ce soit. Nous en connaissons d’aulres
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qui, respirant incomplètement, se tratnent avec une 
santé délabrée par suite de digestions laborieuses et 
pénibles, en appelant, mais en vain, à toutes les res- 
sources de 1’hygiène et de la pharmacie.

Une autre personne encore, fait frappant, ayant la 
cavité nasale droite obstruée par suite de 1’opération 
d’un polype, étant privée conséquemment de la respi­
ration solaire, ne peut plus absolument digérerque des 
liquides; si elle absorbe des solides, les aigreurs, les 
régurgitations surviennent, à chaque fois.

Avant 1’opération l’estomac fonctionnait bien.
Nous nous bornons à ces citations, nous demandant 

si, au point de vue de la pratique, il ne serait pas des 
plus intéressant de constater les rapports qui existent 
entre les défectuosités de l’organe du nez, les irrégula- 
rités de la respiration, et les digestions.

Quant à la thérapeuthique solaire, ce sujet si cu- 
rieux et si concluant, nous en traiterons plus tard, 
avec toute l’ampleur que réclame une pareille question.

J. L. (M. S. T.)

in
Théosophie exotérique et ésotérique

Ce que la société Théosophique moderne n’est pas.

Questions. — Vos doctrines, alors, ne sont pas plus 
une poussée de Bouddhisme officiel qu’elles ne sont

1 Voir les №• 1,2, 3, du Lotus Bleu (mara-avril-mai 1890).
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une copie exacte de la Thèosophie néo-platonicienne ?
Rèponse. — C’est cela méme; mais, ici, nous laissons 

parler un membre de la SociétéThéosophique,leD'Buck, 
en reproduisant les explications qu’il a données à la 
réunion annuelle de Chicago (Avril 1889).

Aucun théosophiste n’a encore compris et expliqué 
avec autant de justesse et de rectitude l'esprit du mou- 
vement actuel, que notre honoré ami, le savant doc- 
teur, qui s’exprime ainsi:

a La Société Théosophique a été fondée dans le but 
de faire connaitre les vérités théosophiques, et de ra- 
viver surtout, dans le monde, l’esprit philosophique, 
de ces vérités.

« Cet essai de régénération sociale par leur moyen 
n’est pas le premier. Il у en a eu plusieurs dans ces 
derniers siècles.

« Nous avons entre les mains un livre intitulé : 
Transactions théoriques de la société des « Philadel- 
phiens », publié à Londres en 1697.

« Nous en avons encore un autre, de date plus recente, 
portant le cachet particulier de l’esprit de ceux qui 
1’écrivirent:

« Londres 1855. — Introduction à la Thèosophie ou 
science du mystère du Christ, qui est la connais- 
sanee de la vraie nature divine, la science de I’univers 
et de la creature, c'est-à-dire la science de toutes les 
energies de la vie magique et spirituelle. »

« Ce livre forme le meilleur guide pratique pour 
s'elever jusqu'd la plus sublime pureté, sainteté et per­
fection évangélique.

15‘
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« Avec lui on peut atteindre à la Vision divine, aux 
arts angéliques, et arriver d possêder tous autres pou­
voirs qui sont la marque de l’homme règénbré. »

A la suite de ce long titre vient cette longue de'dicace:
« Aux savants de toutes les Ecoles, universités, facul- 

tés de la Chrétienté, aux professeurs de science mé- 
canique, de science métaphysique, ou aux maitres ès- 
sciences naturelies, sous toutes lews appellations.

и Aux hommes el aux femmes instruits en général, 
professant la foi orthodoxe ; aux Unitaires, Sweden- 
borgiens, et tous autres croyants ou dissidents rationa- 
listes et sceptiques, aux systèmes sans fondement et 
et sans base. — Aux esprits justes et éclairés des Maho­
metans, des Juifs, et aux religionnaires palriarchaux 
de I’Orient ; mais plus spécialement aux ministres de 
VEvangile qui se sont donné la mission d’instruire les 
peuples barbares et civilisés.

« A ceux-là done, cette introduction à la Thèosophie, 
ou science des causes, est affectueusement dédiée. »

« L’année suivante, 1856, nous voyons apparaltre 
un autre volume royal-in octavo, 600 pages, texte 
serré, intitulé: » Melanges théosophiques».

Ce dernier ouvrage ne fut tiré qu'à 500 exemplaires 
à distribuer gratuitement aux bibliothèques et aux uni­
versités.

« Il est bon de remarquer que ces premiers essais 
de réforme, se réclamant de la Thèosophie et s’inspi- 
rant de son esprit, se manifestèrent au sein méme de 
Téglise anglicane, et que ceux qui les tentèrent étaient 
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des homines de la plus haute moralité, d’un caractère 
digne et élevé.

« Pour le lecteur non prévenu, sous les yeux du- 
quel tombaient ces appels à une autre direction de vie 
et à Etude de connaissances particulières et supé- 
rieures, ces écrits devaient sembler des plus orthodoxes, 
car on se servait des mémes expressions qui sont à 
l’usage de tous les mauuels Chretiens, de tous les livres 
ordinaires de piété.

« Au premier abord peu de chose en différait; seul 
le parfum de moralité, de vraie piété, de sagesse, qui, 
comme des lèvres de Féminent Clergymann Villiam 
Zaw, se dégageait de ces ouvrages, pouvait émouvoir, 
malgré elle, 1’âme qu’il pénétrait.

« Enfin, tels quels, ces livres étaient de courageux 
essais pour chercher à soustraire les esprits à l’enté- 
nébrement de la lettre morte des Ecritures. Leurs au­
teurs luttaient vraiment pour amener leurs frères à 
vivre d’une vie plus élevée et plus en rapport avec leur 
caractère d’homme.

« Mais ces ouvrages pour la libération, Emancipa­
tion de l’homme, furent bientôt oubliés. Aujourd’hui 
ils sont à peu prés comme s’ils n’existaient pas.

«Comme les principales tentatives de réforme 
s’adressaienl d’abord et surtout aux membresduclergé, 
les auteurs en furent malvenus, et le mot Hérésie 
fit immédiatement classer leurs idées progressistes 
parmi ces utopies gênantes qu’à peine nées on trouve 
bon, en ce monde, de faire rentrer au plus tôtdans le 
domaine de l’oubli.
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« Déjà, au temps de la réforme, Jean Reuchlin, bien 
qu’ami intime et dévoué de Luther, avait fait les mêmes 
essais suivis des mêmes résultats. Cela se comprend ; 
ceux qui dirigent les hommes, s’intitulant les Orthodo- 
xes, neveulent pas convenir qu’ils ont besoin, tout les 
premiers, d’être éclairés et redressés.

« Ils agissent comme Jésus envers Paul, et avertis- 
sent eharitablement les réformateurs que leur grand 
savoir les ayant rendus fous, ils aient à se tenir 
tranquilles dorénavant, s’ils veulent éviter les dangers 
qui les menacent.

« Aussi, passant sur le style verbeux, diffus et souvent 
obscur de ces auteurs, style du en partie à leur educa­
tion, et en parlie à la contrair.te apportée par le pou- 
voir séculier se faisant le gardien et le défenseur des 
Eglises reconnues par lui, sinousnenous appesanti?- 
sons que sur l’esprit, sur 1’idée, nous verrons que ces 
écrits étaient théosophíques, dans le sens le plus strict 
el le plus élevé du mot, car ils n’étaient composés 
que dans le seulbut d’amener l’homme à se connaltre 
et, se connaissant, à savoir sediriger sur les plus hauts 
plans de vie.

a Quant à la nouvelle pousse'e de la Théosophie tentée 
de nos jours, elle a été naturellement reçue de la même 
façon hostile. Les premiers qu’elle est venue troubler 
se sont retournés violemment contre elle, et selon, le 
mot d’ordre séculaire, ils ont tout fait pour arrêter net 
le mouvement dans ses premières vibrations.

« Mais, comme le mot hérésie a perdu toute sa puis­
sance de lerrorisalion, spéculant alors sur le sentiment 
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de lassitude, de dégoút,d’horreur, qu’inspire en géné- 
ral, aujourd’hui, aux hommes 1’idée du joug nouveau 
d’une religion quelconque, ils ont combatlu cette re­
naissance gnostique, en annonçant que ce n’était rien 
autre chose qu’une tentative de conversion de la chré- 
tienté au Bouddhisme.

« Toutes les fausses appréciations que nous nous fai­
sons d’un système, particulièrement moral et social ; 
toutes cesmauvaises définitions d’un mot,d’un nom qui 
comprend tout un genre de vie, ne viennent que de 
notre ignorance.

«La doctrine, l’esprit, la philosophie théorique 
n’appartient pas plus spécialement à telle association, 
société ou corps, qu’à tel autre.

« La Théosophie n’est pas plus le système de celui-ci 
que de celui-là ; elle est l’apanage de 1’humanité.

« Aussi, dans tous les âges, depuisqu’une âme humaine 
a été évoluée, il у a eu des étresqui, individuellement, 
sont arrivés à la comprehension de la Théosophie.

« Sans appartenir à aucune école, il у a toujours eu 
également, ici et là, sur cette terre, des âmes qui, 
intuitivement, percevaient les hautes destinées de l’hu- 
manité.

« Toujours des gens à l’esprit droit et juste par excel­
lence ont existé, qui, prêtres dans leur propre temple, 
ne regardaient comme orthodoxe que co que dans 
leur âme et conscience ils avaient reconnu comme 
bon et bien.

« Ne s’en remettant à personne qu’à eux-mèmes pour 
le soin du sanctuaire, ils pensaient par eux-mèmes, et 
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n’acceptaient, en fait de doctrines, que ce qu'ils trou- 
vaient, d’après leur propre expérience, bon d’accepter, 
comme pouvant aider au développement des hautes 
facultés qu’ils avaient senti se manifester en eux.

« Ceux-là sont théosophes, ceux-là pratiquent la 
Théosophie.

« Point n’est besoin avec elle de rituel, ni de droit 
canon, pour contenir et régler les cérémonies du culte. 
Et c’est pourquoi les esprits faussés par les systèmes 
d’embrigadement des philosophies ou des religions 
ordinaires, — ou des sociétés qui, sous les plus beaux 
titres, ne sont en fait que des associations pour 1’alié- 
nation de la liberte de la pensée, — ont cherché partout, 
depuis que le mot théosophie a été prononcé, à trouver 
son credo et son cérémonial.

e Ils peuvent chercher.
« La profession de foi exigée de chaque membre se 

réduit à ceci : — « dévouement absolu àla vérité ».
« Les rites obligatoires pour tous sont: « le culte du 

vrai, du beau, par la pratique constante du bien et du 
juste, dans chacun des actes de la vie.»

« 11 faut que le grand Principe de fraternité universelie 
soit encore bien peu compris des masses pour qu’une 
association d’hommes et de femmes s’unissant dans le 
but d’étudier et de faire passer dans la pratique de la 
vie commune des doctrines synthétiques par excellence, 
ait donné lieu à des appréciations si fausses et si erronées.

« Par le court exposé que nous venons de faire de la 
signification du mot Théosophie, et pour si imparfait 
qu’il soit, n’est-il pas évident que la pensée dominante, 
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le grand but du nouveau mouvement en faveur de la 
propagation de ses doctrines, est de rendre effective 
dans nos sociétés cette fraternité, jusqu’alors ideate, et 
cela, en posant d’une façon irréfutable le principe de 
cette union entre tous les homines, comme étant la 
cause eseentielle et la fin de toute vie et de toute har- 
monie.

« Mais on n’en a pas pensé si long. Montrant, une 
fois de plus, la fausse idée que Гоп se fait, en général, 
des deux réformateurs, Bouddha el Jésus, et la fausse 
compréhension que Гоп a de leur morale et de leur 
doctrine, la première et la plus chaude attaque centre 
la Société Théosophique, lore de sa formation, fut, nous 
1’avons déjà dit, d’essayer de faire croire qu’elle était 
Bouddhiste, et par conséquent, anti-chrétienne.

« Peut-on être plus ignorant, ou plus illogique?
« La flamme bienfaisante et paciflcalrice du dernier 

n’émane-t-elle pas du même foyer d’amour que le feu 
épurateur du premier.

« D’un autre còté, certains n’ont vu, dans la Société 
Théosophique, qu’une société organisée dans le but de 
répandre les doctrines fraiches écloses d’une philoso­
phic toute nouvelle. Pour d’autres, un peu plus érudits, 
mais aussi superficiels, Doctrine théosophique vou- 
laitdire : remise à jour d’anciens systèmes mystico-re- 
ligieux oubliés depuis longtemps, et réapparaissant 
sous un nouveau nom.

« Tout ce que Гоп dit et ce que Гоп pense n’établit 
pas un fait. Il est vraiment indigne d’hommes sérieux 
de prendre toujours l’exte'rieur, la forme, pour le fond, 
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et les détails insignifiants pour la cause essentielle.
« Si done, avant de juger, au seul prononcé d’un 

nom, une association qui se réclame du vrai principe 
socialiste, les penseurs avaient voulu chercher, ils au- 
raient eu, une foisdeplus, lapreuveque rien n’est nou­
veau sous le soleil, que la Société Théosophique actuelle 
n’invente rien, et qu’elle n’est point la première du nom.

« Ils auraient appris qu’au contraire de nombreuses 
Sociélés íbndées dans le même but, et reposant sur les 
mêmes príncipes, avaient, sous le nom de sociélés théo­
sophiques, essayé, à un moment ou à un autre, depuis 
des siècles, de jeter, à travers le monde, la semence du 
progrès, de la paix et de 1’amour.

« Et comme le nom ne fait rien à la chose, n’ayant 
jamais totalement oublié see droits et ses devoirs, il у 
a toujours eu, ici et là, de nombreuses associations qui, 
sans porter le nom de théosophiques, travaillaient sur 
le même plan, et s'éiaient fondées dans le but de con 
server et de propager, à travers le monde, les su­
blimes notions de 1’altruisme, qui est 1’essence même, 
la substance du fait de la fraternité entre tous les 
hommes. »

Impossible de répondre davantage et mieux que ce 
vrai Théosophiste, à vos pourquoi et à vos comment.

Question. — Mais, on dehors des EthiquesBouddhistes, 
à quel système de morale vous attacbez-vous parlicu- 
lièrement ?

Rèponse. — A aucun ; nous prenons le bon et le bien 
oil il se trouve, sans nous lier à une philosophie plu- 
tôt qu’à une autre.
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La seule chose que l'on peut Irouver de bien arrèté 
dans le fonclionnement de notre association, c’est que, 
comme tous les anciens systèmes, la Société Théosophique 
comprend une section éxotérique et une section ésotéri­
que.

Question. — Quelle différence у a-t-il entre les deux ?
Réponse. — La voici: — la Société Théosophique, 

comme nous venons de vous le dire, est essentielle- 
ment fondée dans un but humanitaire, philantropique. 
Son idée principale est, par des etudes particulières sui- 
vies en commun, d’arriver à établir, sur des bases 
scienlifiques, le príncipe même de la fraternité, et de 
le faire passer ainsi du domaine théorique dans celui de 
la pratique.

Les membres, répandus par toute la terre, peuvent 
done, du moment qu’ils s’associent à son idée principale, 
professer, sur notre planète, la religion ou la philoso­
phie qui leur convient.

Pourvu que 1’adhérent puisse être en sympathie avec 
au moins un des trois buts de la Société, et qu’il soi1 
prêt à rendre effectives dans sa vie çuelques-unes des 
idées morales et intellectuelles de I'association, peu 
importe qu’il soit musulman ou chrétien, Parsis on 
Juif, Bouddhiste ou Brahmaniste, spiritualiste ou ma- 
térialiste.

Mais, logiquement, il faut bien que celui qui se joint 
à nous ait une idée, un désir, un besoin, auquel il es- 
père que nous allons répondre.

Que cette idée soit purement socialisle ou philantro­
pique ; que ce désir soit de commenceroudecompléter 
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son instruction par des recherches particulières sur les 
vieilles littératures aryennes ou autres ; ou que ce 
besoin soit de se diriger sur le plan peychique seul, 
peu importe, pourvu, nous le répétons, qu’on ait un 
motif d’agir et la volonlé de joindre son action à la 
somme de forces ou d’eHorts coope'ratifs des autres 
membres de la Société, sur le ou sur les plans ой ils 
travaillent.

Autrement, cela se comprend de soi, il n’y aurait 
aucune raison d’être membre, attaché, ou libre, de 
la Société *.

Mais qu’on soit membre libre, on attaché, la So­
ciété ne peut rien pour l’avancement moral de ceux 
qui n’ont en eux-mèmes aucun sens pouvant répondre 
aux divines impulsions unitaires qu’il s’agit de sai- 
sir et de comprendre.

Ils sont membres de la Société ceux-là qui, en ayant 
fait la demande, ont été reçus par elle, mais cela ne 
sufflt pas pour atteindre à la sagesse. L’esprit Ihéoso- 
phique n’entrera pas de force dansle coeur de celui qui 
se fait une théosophie à lui, et si ces deux épithètes 
pouvaient s’accoler au mot Théosophie, nous dirions : 
— dans le coeur de celui qui se fait une théosophie 
ègolste ou sectaire.

G’est bien ici le cas d’employer le vieux proverbe :

1 Un membre attaché est celui qui, s’étant joint à la Société, 
appartient à une des branches particulières ou Loges. Le mem­
bre libre est celui qui, ayant son diplôme de la Société mère 
d’Adyar (Madras), n’est attaché à aucune autre branche. 
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l’habit ne fait pas le moine, ой le diplôme ne fait pas 
le Théosophiste *.

7 héosophistes et membres de la Société Théosophique

Questions. — Voilà pour les membres de la section 
ouverte (exotérique), mais les Théosophistes, selon l’es- 
prit, doivent se trouver alors dans la section ésoléri- 
que.

Réponse. — Et pourquoi plus parmi le groupe qui 
pousse plus loin les éludes, quand, nous le répétons, le 
théosophiste n’est que par ses pense'es et ses actes, et 
non par reflet d’un litre ou d’un nom ?

Peut-élre est-il plus difficile même d’arriver à quel- 
que chose dans la Section ésotérique, carles obligations 
у sont graves. Ceux qui sont entrée dans le groupe in- 
térieur(ésolérique) ont fait un pas des plus serieux.car ils 
ont fait le serment d’observer le plus strictement pos­
sible les règles del’occultisme.

Ce serment n’est pas rien. La première règle oblige 
1’adhérent à l’entier renoncement à sa personnalité, 
c’est-à-dire qu’il jure de travailler constamment, dans 
quelque circonstance ou position qu’il se trouve, à 
faire de lui un altruiste pratique.

Contre toutes les habitudes prises, il ne doit plus 
penser à lui-même, et tous les actes de sa vie, les moin- 
dres comme les plus graves, toutes ses pensées, ne doi-

1 Diderot disait qu’il n’accordait le titre de philosophe qu’h 
celui qui s’exerce constamment à la recherche de la vérité, et 
à la pratique de la vertu.

— «Qu’il у a de difference entre être philosophe et parler 
de philosophie I в disait aussi Voltaire. N. D. T.
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vent être qu’en vue du plus grand bien de ses sembla- 
bles, en général, et de ses frères associés en particulier.

Orgueil, vanilé, ambition personnelle, tous sentiments 
pour la satisfaction du moi, doivent disparaitre. En- 
fin, si celui qui s’est engage dans la Section ésotérique 
comprend toute l’elendue de son devoir et la portée de 
son engagement, s’il est homme ou femme d’honneur; 
s’il veut tenir sa parole, il lui faut résolument accepter 
une vie d’oubli de soi et de sacrifice ; il lui faut prali- 
quer la plus stride moralilé, ne pensant, n’agissant, ne 
vivant, nous le répétons, encore une fois, absolument 
que pour l’avancement et le bonheur de l'humanite.

Mais, si le fait d'entrer dans cette Section ne crée 
pas le « sage » de toutes pièces, nous devons dire, pour­
tant, que c’est parmi ses membres que l’on peut trou­
ver les the’osophistes les plus vrais et les plus sincères, 
ce qui ne veut pas dire que ceux que la lumière de la 
sagesse divine éclaire et que le feu du dévouement à 
1'humanilé de'vore, ne se trouvent que parmi nous.

Comme il a été dit plus haut, il у a des Théosophes 
partout ; il у a des êtres qui, sans lien avec aucune 
Société, el sans porter lenom de Thèosophistes, enpos- 
sèdent l’esprit, et aident à la marche, à 1’évolution du 
Tout, par leur influence annoblissante et par leur dé­
vouement entier, complet à autrui.

H. P. Blavatsky.
(4 suivre.)

Traduit de I'anglais.
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MAGIE BLANCHE ET MAGIE NOIRE

Allah ! Bi-smi-llah ! Dieu est un. (Koran).

(suite).

D’un autre côté, un individu, qui aurait oublié toutes 
les impressions mentales qui ont pu lui arriver et qui 
n’en recevrait plus d’autres, pourrait exisler, pendant 
des siècles, qu’il n'en serait pas moins dans un état 
d’éternelle imbécillité, n’ayant absolument aucun état 
de conscience que celui de son être, état de conscience 
qui subsistera tant que son Ego pourra exister relati- 
vetnent à lui-même.

Sous quelque forme que la vie existe, elle n’est que 
relative : pierre, plante, animal, homme, Dieu, ont 
bien.chacun une existence qui leur est propre, et, 
pourtant, chacun d’eux n’existe pour les autres qu’au- 
tant que ces derniers ont conscience de leur exis­
tence.

L’homme regarde les existences qui sont au-dessous

1 Voir les №" 1, 2, 3, du Lotus Bleu (mars-avril-mai).
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de lui comme des existences incomplètes ; — mais ces 
incomplets, qui vivent au dernier degré de 1’échelle 
des êtres, ne connaissent que peu ou rien de lui.

De même, l’homme sait bien peu de chose sur les 
êtres supérieurs qui l’entourent et qui, peut-être, le re­
gardent avec le même dédain que lui-même regarde 
tin animal intérieur, lequel n’est pas encore arrivé à la 
réalisation de sa propre existence.

Nous sommes habitués à n’enregistrer comme chose 
absolument vraie et re'elle que ce que nous pouvons 
saisir avec nos sens, et, nous déclarons chimère, ou non 
réel, tout ce qui existe en dehors de ce qu’il nous est 
donné de percevoir avec eux. Pourtant, 1’expérience de 
chaque jour nous enseigne qu’ils peuvent parfaitement 
nous tromper, et que souvent ils nous font prendre 
l’erreur pour la vérité.

Nous voyons le soleil se lever à ГEst, poursuivre sa 
course sur le champ du Ciei et disparaitre à l’Ouest; 
mais aujourd’hui le premier enfant venu vous dira 
que ce voyage n’est qu’apparent, n’est qu’une illusion 
causée par le mouvement de rotation de la terre.

A la nuit, nous admirons au-dessus de nos tétes les 
éloiles fixes qui s’allument, quand le soleil disparait ; 
mais, par rapport à 1’immensilé, ces points brillants 
dans l’espace ne sont que des étincelles insignifian- 
tes.

Pourtant nous faisons plus que de croire , nous 
sommes certains que ce sont autant de soleils splen- 
dides, près desquels le nôtre n’est réellement qu’une 
étincelle, et noire terre un petit grain de sable.
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Rien ne nous semble plus ferme que ее roc solide 
sur lequel nous habitons ; et pourtant cette masse de 
terre sur laquelle nous vivons tourne dans l’espace 
et nous emporte dans sa course effrénée avec une 
effrayante vélocité.

Les montagnes que nous pouvons croire étemelles 
disparaissent périodiquement sous les eaux de 1’Océan, 
quand ce dernier recouvre les continents qui émergent 
de nouveau, lorsque, dans la marche du temps, a sonné 
Г hen re de leur réapparition au-dessus de 1’élément li­
quide.

Sous nos pieds, tourbillonnent vagues et marées, 
agitant le sein gonflé de notre mère, la terre, soi-di- 
sant si tranquille et si calme.

Les personnes complètement absorbées dans le 
monde subjectif ne peuvent plus recevoir aucune im­
pression du monde objectif ; elles sont tout à l’un et ne 
connaissent plus rien de l’autre. Mais celui qui vit moi- 
tié dans l’un et moitié dans l’autre ne peut avoir au­
cune idée bien nette sur ce qui se passe dans l’un et 
dans l’autre. Tout, pour lui, est disproportionné et mal 
dessiné, ici comme la-bas, car son cerveau qui n’est 
plus qu’à demi-conscient, rnêle les images qui lui arri- 
vent du monde subjectif avec celles qui lui restent du 
monde objectif.

Oh e3t la différence entre le monde objectif et le 
monde subjectif?

Nous ne cessons pas de vivre, parce que nous dor- 
mons, mais nos perceptions ne sont plus les mêmes 
dans 1’état de sommeil que dans 1’état de veille.
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Pour la pluparl dee hommes, les perceptions objecti­
ves sont seules réelles, et celles qui arrivent à notre 
esprit, — non pas de l’objet directement, mais par la 
pense'e, — ne sont que le résultal de noire imagina­
tion.

Cependant un peu de réQexion sur ces questions abs- 
traites nous prouvera bien clairement que toutes nos 
perceptions, eubjectives ou objectives, ne sont que le 
résultat de notre imagination*.

* Il se mêle à 1’optique mathématique un jugement de l’&me 
fondé sur 1’expérience ; c’est ce qui fait que nons formons des 
idées des distances. (Voltaire), Note du traducteur.

Nous regardons un arbre, nous le voyons et pour- 
tant l’arbre ne vient pas s’implanter dans notre oeil, 
n’entre pas dans notre cerveau ; c’est sa figure subjec­
tive, pour nous, qui vient marquer son empreinte sur 
notre esprit.

Si nous examinons une forme quelconque, nous per- 
cevons l’image d’un objet existent en dehors de nous ; 
mais nous ne pouvons pas nous habituer à reconnat- 
tre que l’objet que nous présente notre pensée, que 
cette dernière soit notre création ou qu’elle nous soit 
suggérée par un autre, est tout aussi réel que celui que 
nous pouvons toucher, et que 1’opération par laquelle 
ce qui est objectif ou ce qui est subjectif vient se pein- 
dre en notre esprit est identiquement la même.

L’objet que tiennent nos mains, ou l’objet que nous 
présente notre pensée, produisent absolument les mêmes 
impressions sur notre esprit; la seule différence, c’est 
que, dans le premier cas, l’impression est causée par
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quelque chose de visible pour notre vue physique, et 
dans le second par un quelque chose qui ne peut tom- 
ber sous le sens de la vue.

Le fait est que chaque chose apparait, soit objective, 
soit subjective, selon 1’état de conscience de celui qui 
la perçoit.

Pour celui qui peut réaliser les plus hautes vérités, 
ces dernières sont objectives, et les formes matérielles 
les plus grossières et les plus épaisses n’existent plus 
pour lui; il ne peut plus les percevoir.

Chaque chose est done ou une illusion, ou une réa- 
lité, selon le point de vue duquel nous le voyons ; les 
mots : — réel ou irrèel, — sont done des termes tout à 
fait relatifs, s'adaptant à des états d’existence simple­
ment différents.

Argent, amour, gloire, puissance, qui semblentbiens 
si réels el si vrais à ceux qui recherchent avec avidité 
ces choses éphémères, ne sont, pour ceux qui n’en ont 
cure, que de vaines illusions.

Les apparences de la réalité changent à mesure que 
notre état de conscience se transforme. Ce que nous 
réalisons, voilà ce qui est seul réel pour nous.

Si mon imagination est assez puissante pour me met- 
tre en presence d’un « Ange, » l’Ange sera là, visible 
et vrai pour moi, sera création vivante el réelle, mais 
pour moi seul.

Si votre esprit sait vous créer un paradis dans un 
désert, ce « Paradis » aura positwement, pour vous, 
une existence objective.

Tout ce qui existe, existe dans l’esprit univereel. A
16 
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peine l’esprit individuel a-t-il conscience des rapports 
qui peuvent exister entre lui et une chose, qu’il com­
mence à percevoir cette chose.

Aucun homme ne peut avoir une idée vraie d’une 
chose qui n’existe pas; il ne peut avoir la moindre 
connaissance d’un quelque chose avec lequel il ne peut 
avoir la moindre relation.

Pour percevoir, trois choses sont néceseaires : — 
l’existence de la laculté de perception, l’etre qui pos- 
sède cette faculté et peut s’en servir, et l'objet à perce­
voir.

Si ces trois choses existent sur trois plans différents, 
et qu’aucune relation ne puisse jamais s’établir en- 
tr’elles, elles s’ignorent toujours ; de même, si elles ne 
font qu’un, aucune perception ne pourra avoir lieu, 
puisqu’aucune relation ne pourra s’établir.

Comme je ne рейх sortir de moi-même pour contem- 
pler ma figure, il me faut avoir recours à un miroir qui 
établisse une relation entre moi-même et l’objet de ma 
perception.

Le miroir n’a pas de sensation; aussi n’est-ce pas 
dans le miroir que je vois mon image, mais dans mon 
esprit, oti elle vient se produire.

La réflexion du miroir est objective pour mon esprit 
individuel, mais elle devient subjective pour mapercep- 
tion.

Au point de vue de la perception individuelle, moi, 
Vimage produite de mon esprit, et le miroir, ont cha- 
cun une existence séparée ; mais, considérés au point 
de vue de Vabsolu, moi-même, l’image et le miroir ne
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sont qu’un ; il n’y a pas de différence entre nous, et 
ce que je crois voir n’est qu'une illusion.

Ceci est de nature à nous donner une ide'e des Jois 
fondamentales de la « Création ».

La première grande Cause, si nous pouvons parler 
ainsi, se projetant, s'épandant hors d’elle-même, de- 
vient son propre miroir et établit ainsi une relation 
avec elle-même. Dieu voit sa face rèflèchie dans la na­
ture ; I’Esprit universel voit sa propre rèflexion dans 
Vesprit individuel de l’homme ; c’est par l'homme que 
Dieu arrive à 1’état de conscience.

C’est dans ce produit du travail de la nature, qu’on 
appelle homme, que la conscience supréme évolue et 
parvient à son entier développement. Et lorsqne ce dé- 
veloppement est parfait, lorsque le but ultime de l’evo' 
lution est atteint, la ■< Première Cause » se retire en 
elle-même; toute vie relative cesse. La substance une 
est seule et une ; encore une fois, il n’y a plus de cons­
cience relative ; encore une fois « Bhrama va dormir,» 
jusqu’A l’aurore d’une nouvelle cre'ation, ou plulôt 
d’une nouvelle diffusion.

Mais l’homme peut se passer du miroir pour être 
conscient de son existence ; il sent qu’il existe et il n’a 
nul besoin qu’une relation s’établisse entre lui et les 
choses externes, pour lui rappeler ce fait.

De même la conscience absolue du grand « jb suis, » 
est indépendante de l’existence de la nature objective; 
car, « il sera encore assis sur le grand trône blanc, 
longlemps après que le Ciel el la terre auront disparu 
devant lui. » (Saint Jean, revelation xxu).
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Si le monde est une manifestation de l'Esprit univer­
eel, tout ce qui existe doit exister dans cet Esprit. Il ne 
peut rien у avoir en dehors de l’Esprit universel, par 
ce que, au delà de lui, rien n’est.

Il doit nécessairement être inflni et un.
Nous n'existons que par cet Esprit, et nous existons 

en lui, et tout ce que nous percevons, des objete exté. 
rieurs, est l’impression qu’il produit sur nos esprite in- 
dividuele, par le moyen des sens, ou par un mode su- 
périeurde perception.

Si chaque chose qui existe est une émanation de 
l’Esprit, si nous-mêmes nous sommes cet Esprit, toutes 
les formes des mondes objectifs, comme des mondes 
subjectifs, ne peuvent être autre chose que des états 
de nos esprits.

La pensée est la puissance créatrice de l’univers.
Les graines de la pensée se développent dans l’esprit, 

de la même façon que les graines des plantes germent 
et croissent dans le sein de la terre.

Ces dernières voient le mouvement de leur vie activé 
par les rayons du soleil, et les premières se sentenl 
grandir, lorsqu’elles peuvent s’imprégner de la lumière 
de l'intelligence.

Au premier jour de la création, Bhram, s’éveillanl de 
son sommeil, commença à penser, et ses pensées ame- 
nèrent des mondes à l’existence.

Fr. Hartmann.

Traduit de I’anglais.

(à suivre).
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Les nombres

Monsieur le directeur,

Dans le Lotus Bleu du 7 avril, nous avons vu quelle impor­
tance les anciens attachaient aux nombres, en général, et parti- 
culièrement au nombre 7 et à ses multiples, appliqué aux an- 
nées qu’ils appelaient « climatériques.»

Nous savons aussi que Pythagore, dans son « système univer- 
sel », donnait les nombres pour principes des choses.

Nous voulons aujourd’hui vous communiquer une série de 
multiplications très curieuses et très intéressantes que nous 
trouvons dans le « Lucifer. »

En dehors des résultats bruts du chiffre, ces multiplications 
sont des plus suggestives pour celui qui, considérant ces opé- 
rations ou transformations de nombres, à un point de vue plus 
élevé, sait en tirer des conséquences.

Ainsi le nombre 987, 654, 321, composé des chiffres de 1 à 9, 
dans un ordre renversé, multiplié par 45 donne 44, 444, 444, 45.

Si, retournant l’ordre des chiffres du premier multiplicande, 
nous multiplions 123, 456, 789 par 45, nous avons le résultat non 
moins étonnant de 5, 555, 555, 505.

Si, conservant notre dernier multiplicande 123, 456, 789, nous 
intervertissons les chiffres du multiplicateur, et qu’au lieu de 
45 nous mettions 54, le résultat sera de 6, 666, 666, 606.

Reprenons maintenant notre premier multiplicande 987, 654, 
321, et multiplions par 54 ; nous aurons 53, 333, 333, 334, rien 
que des 3, sauf le premier et le dernier chiffre qui représentent 
le multiplicateur 54.

Avec le même multiplicande 987, 654, 321, en diminuant de 
moitié notre multiplicateur, soit 27 au lieu de 54, le produit 
sera de 26, 666, 666, 667, rien que des 6, sauf le premier et le 
dernier chiffre reproduisant le multiplicateur 27.
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Ghangeons I’ordre du multiplicateur,72 au lieu de 27, et mul­
tiplions par 987, 654, 321 ; le produit donne 71, 111, 111, 112 ; 
tous des 1, sauf le premier et le dernier chiffre qui représen- 
tent le multiplicateur.

Revenons à Pythagore. Ne pouvons-nous pas lui donner raison, 
lorsqu’il met la puissance créatrice ou formatrice dans les nom- 
bres, dans la ligne?

L’univers et son mouvement de vie, constamment changeant, 
ne peut-il rationnellement s’expliquer par la corrélation des 
formes géométriques ? Si, au lieu de chiffres, intelligent cal- 
culateur du « Lucifer », s’apprenait ainsi à manier les atomes, 
que ne pourrait il pas faire !

Démocrite ne dit-il pas : « Ge qui est appelé création est sim- 
plement une combinaison, et ce qu’on appelle destruction, une 
séparation.

« Il n’y a pas plus de création réelle que de destruction 
réelle; — rienne vient de rien, — et ce qui est définitif, en une 
chose, ne cesse jamais d*être.  L’univers est. Les atomes infinis 
en nombre se meuvent dans un espace infini, et donnent nais- 
sance à des mondes en nombres infinis. »

Un Abonné.

Société Théosophique Hermès.

Dans sa séance du Lundi 21 avril 1890, le bureau de VHermds 
a pris, à la majorité de ses membres, les deux décisions sui- 
vantes:

1° En vertu de Part. 13 des Statute ainsi conçu :
« Les membres titulaires nommés pour constituer le Bureau, 

« élisent le Président et rêpartissent entre eux les divers autres 
« postes administrati fs ; »

M. G. Camniade, 81, rue Dareau, est nommé Seorétaire-
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Correspondent, en remplacement de M. Gérard Encausse(Papus), 
qui, depuis le 14 février dernier, après en avoir donné avis au 
président, a cessé de remplir ses fonctions et d’assister aux 
séances de VHermès.

2° Sur la proposition du Président, il у a lieu de réviser lee 
statute de VHermès.

Cette revision est précédée des considérants ci-dessous qui en 
indiquent l’esprit et la nécessité :

« Attendu qu’après une expérience de dix-huit mois, il est 
amplement démontré que les statute actuels de VHermés sont 
défectueux et nuisent à son développement temporel et spiri- 
tuel, ainsi qu’au succès de la propagande théosophique;

« Que les éléments qui composent la Société ont eux-mêmes 
besoin d’être réformés et refondus dans le sens d’une plus 
grande unité d’action et d’esprit;

«La majorité du Bureau décide qu’il у a lieu de réviser les 
statute ainsi qu’il suit...

Les statute révisés seront communiqués, en temps et lieu, aux 
membres titulaires de VHermès.

Par lettre du 19 mai, M. Gérard Encausse (Papus), à la suite 
de son remplacement, comme secrétaire-correspondant, a en- 
voyé au Président sa démission de membre de VHermès, qui a 
été acceptée.

Nous recevons et nous nous empressons de publier la com­
munication suivante qui prouve bien jusqu’h quel degré de 
calomnie sont capables de descendre certains ennemis de la 
théosophie et de la Société Théosophique.

Heureusement ce ne sont ni les calomniateurs, ni les charla­
tans, qui la tueront. Ils у useront leurs dents, comme le serpent 
sur la lime.

Est-ce que finalement rien peut prévaloir contre la Vérité ?
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« Cher Frère,

Ze DirectewKGérant .• ^/A. Arnould.
— ------------------------------------------bv— X-jZT   .........................
Saint-Amand (Cher). — hnprimerie DESTENAY.

«La semaine dernière, une diffamation des plus odieusee 
s’est produite dans la presse de Londres, concernant notre 
Frère Bertram Keightley, qui vient, aux États-Unis, de rendre 
de si grands services à notre propagande, — en disant, qu’il 
était compromis dans une tentative de meurtre et qu’il a été 
obligé de fuir le pays pour sauver sa vie.
« Je m'empresse done de vous avertir, non-seulement qu’il 
n’y a pas un mot de vrai dans cette odieuse invention, mais 

« encore qu’il a été entamé des poursuites légales contre tous 
« les journaux et contre la Cie télégraphique, qui en ont été 
« les organes. Déjà les Éditeurs de ces journaux ont fait les 
« excuses les plus complètes.

« Nous avons attribué l’origine de ce bruit diffamatoire à un 
« certain individu de Londres, bien connu pour ses attaques 
« contre la Société Théosophique et ses membres, et des pour- 
« suites sont également commencées contre cet individu.

« Comme il pourrait se faire que cette calomnie eút été 
« reproduite dans la Presse étrangère, nous vous prions de nous 
« envoyer le numéro de tout journal qui s’en
« serait rendu complice, car nous avons l’intention de poursui- 
« vre chaque journal dans lequel aurait pu paraltre cette diffa- 
« mation.

« Sincèrement et fraternellement ,
« J. R. S. Mead. »

(M. T.)

Livres reçus au Lotus Bleu.
Sur le Seuil du My stere, par S. de Guaita.
Le Probléme, nouvèlles hypotheses sur la destinée des Etres. 

par le Dr Antonio Cros.

/
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BUTS POURSUIVIS PAR LA SOCIETE THEOSQPHIQUE

EXOT^RIQUE
1. Former le noyau Tune fraternite universelle de Vhumanite, 

sans distinction de sexe, de race, de rang ou de croyance.
2. Etudier les religions et les philosophies, specialement celles 

de rAntiquite'et de P Orient, afin de demontrer quune meme 
Verite est cachee sous leurs divergences.

ESOT&RIQUE
3. Etudier les lois inexpliquees de la nature et ddvelopper les 

pouvoirs psychiques de Vhomme.

i ; h e i i i h e s
Est la seule branche l'rangaise de la Soci^te Tli£osophique d ’Adyar. 
Pour tons renseianements s’adresser au President de YHermes, au 

smg-e du LOTUS BLEU.

Priere d ’envoyer les mandats d’abonnements 4 M. BAILLY, adm i- 
nistrateur, 11, rue de la Chaussee-d'Antin, Paris.

Les REVUES qui desireraienb faiie lY‘chanu:e avec le Lotus B leu  
sont priees de s’adresser ^galement h M. B a i l l y .

Pour paraitre dans les prochains nos du LOTUS BLEU, on plus de 
la Cle de la thSosophie par H. P. Blavatsky, et de Magic blanche et 
Magic noire, par le docteur Frank Hartmann :

Fragments choisis d’Isis devoiiee, avec notes additionnelles in4- 
dites de l’auteur, H. P. B l a v a t s k y  ; Les forces les plus subtiles de 
la nature, leurs in fluences sur la sante drs humains et sur  leur des- 
tinee, — extraits d ’un ancien ouvrage Sanscrit appele : Sivagama.

Jamais aucune traduction frangaise n’a paru de ces travaux du plus 
liaut intdret, au point de vue occulte, scientifique et sociologique, e tle  
LOTUS BLEU a seul le droit de les traduire et de les publier.

Tous les ouvrages relatifs d Voccultisme ou aux questions qui 
s'y rap portent, et dont il sera adresse 2 exemplaires au direc- 
teur du LOTUS BLEU, seront annonces, independamment du 
compte rendu qui leur sera consacre, syi l y  a lieu.

La co llection  du L O T U S  B L E U  form era, to u s  les  
is , trois e leg a n ts  vo lu m es de bibliotheque.
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N e  LAISSE PAS AU S o LEIL LE TEMPS 

DE SECHER LA LARME QUE TU 

PEUX ESSUYER TOI-MEME DE 

L ’CEIL DU SOUFFRANT.

( Voix du silence. — E xtrait du Livre des preceptes d ’or).

Plusieurs de nos amis se sont bmus de la publication 
des « notes in6dites de M. William Crookes i», croyant y 
voir une sor te d'adhesion aux doctrines du « Spiri- 
tisme. d

Rien netait plus loin de notre pensee.
Le a Lotas Bleu » est I'organe de la ThSosophie, et 

cest a sa propagande, a Venseignement de la Doctrine et 
des Verites theosophiques, quit est uniquement voue.

Cest sa raison d'etre, la cause du succes qui a accueilli 
son apparition.

Dans notre pensee, la publication des « notes » du ce- 
lebre physicien anglais n'avait d'autre but que qle suggk- 
rer Videe a quelques savants officiels frangais, de repro­
duce, ces experiences, en se plagant dans des conditions

1 Ces notes n’ont pas 6t6 traduites par Mme Camille Lemaltre 
au d6vouement de laquelle nous devons les traductions de l ’an- 
glais publics dans le Lotus Bleu.

13
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identiques a celles ou s'etait place M. William Crookes, 
a fin que, leur exactitude constatee> elles puissent devenir 
un point de dipart pour Iexploration (Tun champ en­
core ignore de notre science moderne, et conduire a la 
connaissance de certaines forces inexpliquees de la Na­
ture.

Quoi qu'il en soit, sur Vobservation que le temps n'est 
pas encore venu de se Hirer, en toute connaissance de 
cause, a de semblables et si dangereuses experiences, et, 
d'un autre cdte, ne voulant pas donner lieu, plus longtemps, 
a une si fausse interpretation de nos sentiments et de no­
tre but, nous arretons, immediatement, une publication 
qui rietit jamais paru dans notre Revue, si nous avions 
pu supposer qu'elle causerait une pareille erreur.

En attendant, nous prtparons la traduction d'un frag­
ment du Chap. II d'Isis d 6vo il6b , intitule:

SUR LES RECHERCHES SPIRITES 

de M. William Crookes et autres savants,

ou Von trouvera Vexplication definitive et la doctrine 
vraie au sujet de K a tie  King.

Cet article paraitra dans notre prochain Numero.
Mais, des aujourd'hui, nous avons la bonne fortune de 

pouvoir donner d nos nombreux lecteurs et abonnes la 
primeur d'un autre chapitre d'Isis devoilSe, ouvrage 
dont rien n'a jamais etepublie en France, en priant, de 
plus, de ne pas oublier que ces admirables pages ont ete 
ecrites en Vannee 1875.

LA DIRECTION
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FRAGMENTS DTSIS d EVOILEE

EETANT LE TOILS
Avanoez vos oouleurs et faites- 

les flotter au haut des murs.
(King H enry VI. Acte IV.)

Ma vie a ete voude dVetude de 
Vhomme, de sa destineet de 
son bonheur.

(J. R. Bughanam.)

G’est depuis dix-neuf-siedes, nous dit-on, que lanuit 
de Tldol&trie et du Paganisme a ete pour la premiere fois 
dissipSe par la divine lumi&re du Christianisme ; et il 
il y a deux sidcles et demi que le flambeau de la science 
moderne a commence k briller dans les tenebres de Ti- 
gnorance des kges. A ces deux epoques, nous sommes 
requis de le croire, le veritable progrds moral et in- 
tellectuelde la race humaine s’e6t opere. a Les anciens 
philosophes etaient assez bons pour leurs generations 
respectives, mais ils etaient illettres comparativement 
aux hommes de Science modernes, » nous assure-t-on. 
« Les ethiques du Paganisme repondaient peut-etreaux 
besoins des peuples incultes de l’antiquite, mais jamais, 
avant Tapparition de la lumineuse Etoilede BethUem, 
la veritable route de la perfection morale et la voie du
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Salat n'avaient 6t6 clairement tracees ! Dans Tanti- 
quit^, la grossi&re brutalitede la mailere Uait larbgle, 
la vertu et la spirituality T exception ; aujourd’hui », 
ajoute-t-on, « le plus illettre peut lire la volonty de 
Dieu dans sa parole r£v6iye ; les hommes ont toutes les 
incitations pour suivre la bonne voie, et devonir cons­
tant ment meilleurs. »

Voil& ce que l’Eglise et la science nous affirment.
Que disent les faits?
D’une part, ils montrent un clergy dypourvu de spi­

rituality, dogmatique, et trop souvent debauchy ; une 
masse de Sectes et trois grandes religions qui se font 
une guerre a outrance ; la discorde au lieu de Turnon ; 
des dogmes sans preuves, des prydicateurs & sensation; 
Thypocrisie et la bigoterie d’une communaute aimant 
les plaisirs et la richesse, engendryes par les tyranni- 
ques exigences des vanites mondaines, et la sincyrite, 
la piyty vraie, tout a fait exceptionnelles.

D’autre part, ce sont des hypotheses scientifiques 
b&ties sur le sable; pas le moindre accord sur la ques­
tion la plus simple ; des querelles, des rancunes, de la 
jalousie ; une tendance genyrale vers le materialisme ; 
enfin, entre la Science et la Theologie, une lutte secu- 
laire pour Tinfaillibilite, un abimese creusant plus 
profondyment tous les jours. ,

A Rome, soi-disant siyge de la Chrytienty, le pry- 
tendu successeur de Pierre mine 1’ordre social avec 
Tinvisible travail de ses fanatiques agents, repandus 
partout et tendant partout leurs filets, qu’il excite a 
revolutionner l’Europe, au profit de sa Suprymatie tem-
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porelle aussibien que Spirituelle. Nousvoyons celui qui 
s’intitule lui-m6me le Vicaire du Christ, fraterniser 
avec rislam anti-Chretien, contre une autre nation 
Chr6tienne, et appelant publiquement la benediction 
de Dieu sur les armes de ceux qui, pendant des si&cles, 
ont resiste par le glaive et le feu aux pretentions de 
son Christ a la divinite 1 A Berlin, Tun des sieges de 
la Science, des professeurs des sciences exactes mo- 
dernes, tournant le dos aux resultats tant vantes des 
decouvertes brillantes de la periode post GaliUenne, 
soufflent tranquillement sur le flambeau du grand Flo- 
rentin, et cherchent, en un mot, k prouver quele sys- 
teme heiiocentrique et meme le mouvement de -rotation 
de la terre ne sont que des reves de Savants abuses; que 
Newton est un visionnaire, et que tous les astronomes, 
passes et presents, ne sont que d’habiles calculateurs r£- 
solvantdes probl^mes aux solutions impossibles a ve­
rifier 2.

Entre ces deux Titans, la Science et la Theologie, 
luttant pour la supr£matie, se trouveun public deroute, 
perdant rapidement la croyance en l’immortalite per­
sonnels de i’homm e, enun ideal divin quelconque, et 
descendant promptement au niveau de l'existence pu- 
rement animate.

1 Sa Saintet6, Pie IX, lors de la guerre entre la Russie et la 
Turquie, avait envoys officiellement sa benediction aux Turcs 
dans leur lutte contre les Russes. A voir les Journaux de l*epo- 
que (1877). — Ceci etait ecrit il y a 14 ans.

2 Voir le dernier chapitre de ce volume. — Voir aussi la bro­
chure du Dr ShoSpfer, professeur d’astronomie et de physique 
k Berlin — « L’immobilite de notre Terre » — ou il cherche a 
prouver que le Soleil n’est pas beaucoup plus grand qu’il ne 
paralt et est compietement immobile 111
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Tel est le tableau de l’heure presente, Gclaird par les 
rayons du soleil de cette &re GhrStienne et Scientifl- 
que.

Serait-il strictement juste de condamner a 6tre 
lapide par les critiques le plus humble et le plus mo- 
deste des auteurs, pour avoir absolument rejete Vauto­
rite des deux combattants ? Ne devons-nous pas plutbt 
adopter en conscience, comme le veritable aphorisme 
de ce si£cle, la declaration d’Horace Greeley : « Je n’ac- 
cepte sans reserve Topinion d’aucun homme mort ou 
vivant1 ! » Dans tous les cas, telle sera notre devise, 
et nous sommes decides k prendre constamment ce 
principe pour guide dans le cours de cet ouvrage.

Parmi les creations phdnomGnales de notre Gpoque, 
l’Strange croyancede ceux quel’on nomme«Spirites et 
Spiritualistes » s’est elevee, il y a yingt ans, sur les 
ruines des religions soit-disant rev6l6es et des philo­
sophies mat6rialistes ; et seule, nSanmoins, elle offrait 
un dernier refuge possible au compromis entre elles. 
Que ce fantbme inattendu et d6figur6 des ages prp- 
Chr&tiens ait regu un maigre accueil de notre siecle 
reserve et positif, cela n’a rien de surprenant. Les temps 
sont Strangement changes, et c’est tout rScemment 
qu’un predicateur bien connu de Brooklyn manifestait 
hautement, dans un sermon, l’opinion que si J6su£ 
pouvait revenir et agir dans les rues de New-York, 
comme il le faisait dans celles de Jerusalem, il ne tar- 
derait pas 6tre ecrou6 dans la prison des Tombs2.

1 Recollections of a Burg Life.
* Henry Ward Beecher.
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Quel accueil bienveillant pouvaient done esp6rer les 
ph6nom&nes du Spiritisme ?

II est vrai que ce myslSrieux nouveau-ny n’a point 
l’abord fort attrayant. — Semblable k quelque nour- 
risson malvenu, k qui ont manqud les soins d’une m6re 
attentive, il sort de ses langes tout deformd et mutiid.
— Ses ennemis s’appellent « Legion »; ses amis et ses 
parrains ne sont qu'une poign^e. — Mais qu’importe ?
— Quand done les faits ont-ils 616 accept6s d, priori 9

De ce que les champions du Spiritisme ont, dans
leur fanatisme, amplify ses vertus et sont rest6s aveu- 
gles devant ses imperfections, s’ensuit-il, pour cela, 
qu’on ait Ie droit de douter de la Oality de ses ph6no- 
m&nes ?

Une contrefacon ne peut se commettre, lorsqu’il n’y 
a rien k contrefaire, et, pour imiter un fait, il faut que 
ce fait soit.

Le fanatisme des «Spirites ou Spiritualistes », est lui- 
m6me une preuve de l’authenticity et de la possibility 
de leurs ph6nom&nes. Ils nous offrent des faits que nous 
pouvons verifier, et non point des assertions que nous 
devions croire sans preuve. Des millions d’hommes et 
de femmes intelligents ne succombent pas si facilement 
sous le poids d’une hallucination collective. Aussi, 
tandis que le Clergy, suivant ses propres interpolations 
de la Bible, et que la Science, se basant surlecode 
dressy par elle des choses possibles dans la nature, re- 
fusent de l’entendre, la Science Oelle et la vraie Reli­
gion gardent le silence, et attendent gravement de plus 
amples dyveloppements pour se prononcer.
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Toute la question des phGnomfcnes repose sur Tin- 
telligence correcte des anciennes philosophies. Vers qui 
done nous tournerons-nous, dans notre perplexity, si 
cen’est vers les sages de l’antiquite, puisque, sous pre- 
texte de superstition, nous nous voyons refuser des ex­
plications par les savants modernes ? Demandons-leur 
ce qu’ils savent sur la veritable science et la vraie reli­
gion ; non pas en ce qui touche k de simples details 
sans importance,mais en ce qui concerne la conception la 
plus large de ces deux soeurs jumelles, si fortes dans leur 
union, si faibles lorsqu'elles sedivisent. D’ailleurs, nous 
pourrons trouver un grand profit pour nous-m^mes a 
comparer la Science moderne si vant6e avec « l’igno- 
rance » des Anciens, et les ameliorations o p ^ e s  par 
la theologie moderne avec les doctrines secretes de 
l’ancienne Religion universelle. Peut-ytre ddcouvrirons- 
nous, de la sorte, un terrain neutre, ou il y aurait profit 
pour toutes deux k se placer.

(Test la philosophic Platonicienne, — lerecueil le plus 
soigneusement yiabory des Systfcmes difficiles de l’lnde 
antique, — quipeut, entreautres, nous offrir ce terrain 
neutre. Quoique plus de vingt-deux stecles se soient 
ecouies depuis la mort de Platon, les grands esprits 
du monde entiersont encore occupGs de ses ecrits. II a 
ete, dans toute l’acception du mot, l’interpryte du 
monde, le plus grand philosophe de l’yre qui a pry- 
cedy l’yre Ghrytienne ; il a fidelement reproduit, dans 
sesouvrages, comme dans un miroir, la spirituality des 
philosophes Vydiques, qui vivaient des milliers d’an- 
nyes avant lui, et leur expression mytaphysique. Yyasa,
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Kapila, Sankara, et tant d’autres, avaient transmis a 
travers les si&cles leur ind61ebile empreinte k Platon et 
a son 6cole. On peut en conclure, avec raison, que la 
meme connaissance avait 6t6 revSlee k Platon et aux 
anciens Sages Hindous. Pour pouyoir ainsi survivre aux 
atteintes du temps, que pouvait 6tre cette Science, — 
sinon divine etSternelle?

Platon enseignait la Justice comme subsistant dans 
Ykme de son possesseur et comme son plus grand bien. 
Les hommes, en proportion de leur intelligence, ont 
admis ses affirmations si 61ev6es, et pourtant ses com- 
mentateurs, presque d’un consentement unanime, sem- 
blent repousser les passages qui impliquent que sa m6- 
taphysique est bas6e sur un fondement solide, et non 
point sur des conceptions ideales.

Mais Platon ne pouvait accepter une philosophic d6- 
pourvue d’aspirations spirituelles. Les deux choses n’en 
formaient qu’une pourlui. Pour le vieux sage de la 
Gr6ce, il n’y avaitqu'unseul but k poursuivre: la science 
rgelle. II considSrait comme de vSritables philosophes 
et comme des amis de la v6rit6 uniquement ceux qui 
possSdaient la notion de ce qui existeen reality, en op­
position avec ce qui est seulement visible; de ce qui 
existe eternellement, en opposition avec ce qui est pure- 
ment transitoire, et de ce qui est permanent en oppo­
sition avec ce qui vit eS.perity se d&veloppe etest dbtruit 
alternativement. Au-dessus de toutes les existences finies 
et des causes secondaires, de toutes les lois, de toutes 
les id6es, de tous les principes, il est une Intelligence ou 
Esprit (Notes, TEsprit), le premier principe de tous les

13*
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principes manifestos, 1'IdOe supreme sur laquelle sont 
basOes toutes les autres idOes ; le Souverain et lelOgisla- 
teur de l’Univers; la Substance premiOre, de laquelle 
toutes choses tirent leur substance et leur Otre ; la Cause 
premiOre et efficiente de tout ordre, de toute harmonie, 
de la beaute, de la bonte, qui pOnOtre l’Univers, 
et qui est appelOe par excellence le Supreme Bien, 
Le Dieu, 6 eeoc, le Dieu au-dessus de tous, o ln\ nad 
0eo?. II n’est pas la vOrite ni Intelligence, mais le pere 
desdeux1. Quoique cette Essence Oternelle des choses 
puisse ne pas etre perceptible k nos sens physiques, elle 
peut etre saisie par intelligence de ceux qui ne sont 
pas volontairement obtus.

La philosophic de Platon, nous affirme Porphyre, de 
TOcole NOo-Platonicienne, Otait enseignOe et demontrOe 
dans les My stores. Plusieurs ont rdvoquO en doute et 
mOme niO ce fa it; et Lobeck, dans son Aglaophonius, 
est mOme allOjusqu’d representer les myslOres sacrOs 
comme un spectacle vide de sens, mais destinO k capti- 
ver 1’imaginalion. Comme si, pendant yingt siOcles et 
plus, AthOnes et la GrOce se seraient rendues, tous les 
cinq ans, k Eleusis, pour assister k une farce religieuse 
solennelle I Augustin, 1’EvOque-pape d’Hippone, a fait 
justice de ces assertions. II declare que les doctrines des 
Platoniciens d’Alexandrie etaient les doctrines 6so- 
Uriques originales des premiers disciples de Platon, et 
decrit Potin en disant qu’il est Platon ressuscitO. [Rein- 
came). II explique aussi les raisons du grand philo-

1 C’est-k-dire, la YOritO et lTntelligence absolues, le Para- 
brahm ou le Principe imiversel et impersonnel.
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sophe pour deguiser le sens de ses enseignements1.
En ce qui concerne les mystdres, Platon declare, dans 

le Gorgias et dans le Phcedon, qu’ils Staient le vdhicule 
de grandes v6rit6s dignes d’etre scrutees. Mais lescom- 
mentateurs sont si peu k l’unisson ayec le grand philo- 
sophe, qu’ils sont forces de reconnaitre qu’ils ignorentle 
point precis ou finit la doctrine et ou commence le mys- 
t£re. Platon mit un terme k la superstition populaire 
au sujet de la magie et des demons, et transforma 
les exagSrations du temps en theories rationnelles et en 
saines conceptions m^taphysiques. Peut-fetre ces der- 
nitres n’auraient-elles pas rSsistd k la mdthode de rai- 
sonnement par induction pos6e par Aristote; mais elles 
sont, n6anmoins, de nature k satisfaire auplus haut

1 Les accusations d'atheisme, d’introduction de divinites etran- 
g&res et de corruption de laJeunesse Ath6nienne,portees contre 
Socrate, sont une ample justification du mystkre dont Platon 
enveloppait ses doctrines. II n’est point douteux que le jargon 
special adopts par les alchimistes ne Fait ete pour la m£me rai­
son. Les cachots, la torture et le bficher etaient employes sans 
scrupule par les chr^tiens de toute nuance, mais plus sp£ciale- 
ment par les catholiques Romains, contre tous ceux qui en- 
seignaient les sciences, m&me naturelles, contraires aux theories 
pr6n£es par l ’Eglise. Le pape Gr^goire le Grand consid^rait 
m^me Pusage grammatical du latin comme un proc6d£ infernal. 
Le crime de Socrate consistait principalement k r£v61er k ses 
disciples la doctrine secrete relative k la divinity que l ’on en- 
seignait dans les mystkres, et c’£tait un crime capital. 11 est aussi 
accuse par Aristophane d’avoir introduit, dans la R^publique, le 
nouveau dieu, Dinosy comme le demiurge ou le cr^ateur et le 
seigneur du monde solaire. Le sysUme heliocentrique 6tait 
4galement une doctrine des mystkres. Aussi, lorsqu’Aristarque 
le Pythagoricien se mit k Penseigner ouvertement, Cieanthes 
d^clara que les Grecs auraient dil le mettre en jugement et le 
condamner comme blasph6mateur envers les Dieux. Mais Socrate 
n’avait jamais £t6 in itid , et, par consequent, il n’avait rien 
divulgue de ce qui lui avait 6t£ r£veie.
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degr6 ceux qui tiennent r  existence de la faculty si 61e- 
v£e de l’intuition pour la source d’un criterium so- 
lide de la verity.

Basant toute sa doctrine sur la presence de PEsprit 
Supreme, Platon enseignait que le Nous, resprit ou 
l’&me rationnelle de l’homme, 6tant engendrSe par le 
P&re Divinf, poss&de une nature semblable ou m6me 
homog&ne k celle de la Divinite, et est capable de saisir 
les r6alites Sterpelles. Cette faculty de contempler la 
r6alit6, d’une mani&re directe et immediate, n’appartient 
qu’& la Divinity; Inspiration vers cette connaissance 
constitue ce que Ton entend rSellement par philoso­
phic, Pamour de la Sagesse. L’amour de la v6rit6 est 
inherent a Pamour du bien, et, predominant ainsi sur 
tous les desirs de l’&me, en la purifiant et Passimilant k 
la divinite, et en reglant tous les actes de Pindividu, il 
eieve Phomme a une participation, k une communion 
avec la Divinite, et lui rend la ressemblance avec Dieu. 
Get essor, dit Platon dans le Th&et&te, consiste a deve- 
nir semblable k Dieu, et ^assimilation s’opere endeve- 
nant juste et saint, en acquerant la sagesse.

La base de cette assimilation est toujours la preexis­
tence de resprit ou Notes. Dans Pallggorie du chariot 
et des coursicrs ailks, donnee dans le Ph&dre, il repre­
sente la nature psychique comme composite et double ;

1 Dans ce sens, le « p&re » veut dire la « source », Torigine 
ou la Cause premiere. Platon, comme J&sus, n’a jamais reconnu 
d’autre Pere divin que le premier principe de Thomme qui est 
le temple du Dieu interieur, du Pere qui vit en nous et dans 
qui nous vivons. « Mon P&re et moi, nous sommes un... » Les 
dieux anthropomorphiques sont les forces naturelles personni- 
fi6es. Le U n et le T out est un principe universel et impersonnel.
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ellerenfermele thumos, ou partie dpithumdtique form6e 
dessubstances dumonde phenomenal, etle Thumoeides, 
dont l’essence est liee au monde 6ternel. La presente 
existence terrestre est une chute et une punition. 
L’&me habite « dans ce tombeau que nous appelons le 
corps ; » et, dans cet etat d’incorporation, prealable- 
ment a la discipline de son education, l’elSment nou- 
tique ou spirituel, est endormi. La vie est, de la sorte, 
plut6t un reve qu’une r6alite. Gomme les captifs enfer- 
mes dans un cachot souterrain, dont il est parie dans 
la Republique, noustournons le dosa la lumiere, et, ne 
voyant que l’ombre des objets, nous croyons que ce 
sont des realites actuelles.

N’est-ce point \k l'idee de la Maya, ou de l’illusiondes 
sens dans la vie physique, qui est un des traits si carac- 
teristiques de la philosophie Indo-Bouddhique ? Mais 
ces ombres, si nous ne nous sommes pas enti&rement 
livres nous-memes a la partie sensiielle de notre etre, 
reveillent en nous des reminiscences de ce monde su- 
pSrieur que nous avons habits autrefois. « L’esprit in- 
terieur a un vague et lointain souvenir de son 6tat de 
bonheuravantla naissance, et des pressentimentsinslinc- 
tifs et ineffagables d’un retour futur k cet 6tat. » C’est 
k la discipline de la philosophie qu’il appartient de de- 
gager ces impressions des liens des sens, et de les ele- 
ver jusqu’aux hauteurs de la pens6e pure, & la vision 
de TSternelle v6rit6, de la beauts et dubien. « L’ame, » 
dit Platon dans le Thtetete, « ne peut pas prendre la 
forme humaine, si elle n’a jamais contempt la v£rit6. 
C’est la le souvenir des choses, que notre &me a vues
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auparavant, lorsqu’elle parcourait respace avec (et 
dans) la divinity *, mAprisant celles que nous disons 
maintenani existantes et ne regardant que celles qui 
existent rAellement. C’est pourquoi le Nous ou l’Esprit 
du philosophe (ou de Fhomme qui Atudie la vAritA la 
plus AlevAe) est seul muni d’ailes; parce qu’il conserve, 
prAsentes A sa pensAe, ceschoses dont la contemplation 
rend la divinity elle-mAme divine. En faisant un usage 
convenable de ces reminiscences de son existence an- 
tArieure, en se perfectionn^nt constamment soi-mAme, 
dans l’Atude des mystAres, un homme devient vAritable- 
ment parfait, un initid a la Sagesse divine. »

Nous pouvons comprendre, par ces donnAes, pour­
quoi les scAnes les plus sublimes des MystAres avaient 
toujours lieu la nuit. L’existence de Tesprit intArieur 
est la mort de la nature extArieure, et la nuit du monde 
physique annonce le jour du monde Spirituel. Dio­
nysus, le soleil de nuit, est, pour cette raison, l’ob- 
jet d’un culte plus suivi que Helios, Forbe du jour. 
Dans les MystAres, la condition prAexistante (ou antA- 
rieure) de l’esprit et de FAme Atait symbolisAe, 
ainsi que la chute de cette derniAre dans la vie terrestre 
et le Hadks, les misAres de cette existence, la purification 
del’Ame et son retour au bonheurdivin ou, en a’autres 
termes, la reunion intime du Manas infArieur avec

* C'est-k-dire lorsque * l ’Ego » (que Platon appelle r&me) 
n'etait que p u r esprit encore, et avant que cet Ego, Evolution 
directe de I'kme universelle, ne fdt entre dans Tare dela mate­
riality, pendant le cycle de son progr£s vers le monde pheno­
menal, ou ce que le Chhandogya Upanishad appelle « le c6te 
tenebreux de la lune. »
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FEsprit ou l’Ego sup^rieur et divin. Theon de Smyrna 
compare avec raison la discipline philosophique avec 
les rites mystiques. « La philosophic, dit-il, peut 4tre 
appelee l’initiation aux arcanes v6ritables et In struc­
tion dans les Mystdres legitimes. » II y a cinq parties 
dans cette initiation : 1° La purification pr&iminaire. 
2° L’admission k la participation dans les rites secrets. 
3C La r e la t io n  6poptiquc. 4° L’investiture ou intronisa- 
tion. 5° La cinqui&me, qui est la consequence des prdc6- 
dentes, est une aroiti£, une communion intime avec 
a Dieu », ou la jouissance de cette felicity qui r6sulte 
d’un commerce intime avec les 6tres divins...

Platon appelle Epopteia, ou relation personnelle, la 
contemplation parfaite des choses que l’intuition fait 
entrevoir, telles que les verites et les id£es absolues. II 
considfcre aussi comme le couronnement de l’oeuvre 
F autorite que chaque initiy recoit de ses initiateurs de 
guider les autres vers la m6me contemplation. Le cin- 
qui^me degr6 est le plus haut ytat de felicity qui puisse 
en dScouler, et, suivant Platon, une assimilation & la di­
vinity pouss^e aussi loin qu’il est possible a des ytres 
humains.

Telle est en resume la doctrine de Platon. « C’est de 
Platon, dit Ralph Waldo Emerson, que viennent toutes 
les choses quiontytyjusqu’a. present ecrites et discuses 
par les penseurs. » II a absorbs toutes les connaissan- 
ces de son temps ; celles de la Grfcce, depuis Philolaiis 
jusqu’&Socrate, et celles de Pythagore en Italie; et il a 
pu, en outre, s’en procurer de l’Egypte et de FOrient. II 
avait tellement ytendu ses £tudes, que Fon retrouve,
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dans sa doctrine, toutes les philosophies de FEurope et 
de l’Asie; de plus, & la culture de l’esprit et & la con­
templation, il ajoutait la nature et les quality du 
po&te.

Les disciples de Platon a d h e re n t, en general, d’une 
fagon stride k ses theories psychologiques. Plusieurs, 
cependant, comme Xenocrate, se hasard&rent dans des 
speculations plus temSraires. Speusippe, neveu et suc- 
cesseur du grand philosophe, est l’auteur de VAnalyse 
Numerique> traite sur les nombres de Pythagore. Quel- 
ques-unes de ses idees ne se trouvent pas dans les Dia­
logues ecrits; mais, comme il avait assidument suivi les 
legons orales de Platon, l’opinion 6mise par Enfield qu’il 
dait d’accord avec son maitre, semble juste. Quoiqu’il 
n’ait pas 6t6 nomm6, c’est Svidemment lui qu’Aristote 
critique, comme son antagoniste, lorsqu’il cite un ar­
gument de Platon contre la doctrine de Pythagore, que 
toutes choses sont en elles-m6mes des nombres, ou plu- 
t6t inseparables de l’idSe de nombres. Il s’efforce sp6- 
cialement demontrer que la doctrine Platonicienne des 
iddes differe essentiellement de celie de Pythagore, en ce 
qu’elle suppose que les nombres et lesetendues existent 
en dehors des objets. Il affirme egalement que Platon a 
enseigne qu’il ne pouvait point exister de science reelle, 
si l’objet de cette science n’6tait pas porte au-del& ou 
au dessus du d^maine des sens.

Mais Aristote n’est pas un temoin enti&rement digne 
de for. Il a repr6sent6 Platon sous de fausses couleurs, 
et il a presque rendu ridicules les doctrines de Pytha­
gore. Il existe une regie d'interprStation qui doit tou-
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jours nous servir de guide dans l’examen de toute opi­
nion philosophique. « L’esprit humain, sous l’action 
necessaire de ses propres lois, a entraine A admettre 
les m6mes id6es fondamentales, et le coeur humain 
a entretenir les mAmes sentiments, a toutes les 6po- 
ques. » II est certain que Pythagore a 6veill6 la sympa- 
thie intellectuelle la plus profonde de son siecle, et 
que ses doctrines ont exercS une influence puissante 
sur 1’esprit de Platon. Son id£e principale Atait qu’il 
existe un principe permanent d’unitS, sous les formes, 
les modifications et autres ph&lom&nes de l’univers. 
Aristote assure qu’il enseignait que les nombres sont 
les premiers principes de toutes les entitSs. Ritter a 
exprime l’opinion que la formule de Pythagore devait 
Atre prise dans un sens symbolique, et cette opinion 
parait Atre exacte. Aristote va, en outre, jusqu’A associer 
ces nombres avec les formes et les id6es de Platon. II 
declare mAme que Platon dit que les formes sont des 
nombres, et que les id£es ont des existences substan- 
tielles et sont des 6tres r6els. Pourtant, Platon n’a ja ­
mais dit cela. II declare que la cause finale est la su­
preme Bont6 xo ayaeovi. « Les idAes, » dit-il, « sont des 
objets de conception pour la raison humaine, et elles 
sont de3 attributs de la raison divine, » II n’a jamais 
dit, non plus, que les formes 6taient des nombres; ce 
qu’il a dit,on le trouve dans le Tim&e2: Dieu a formd les

i Plutflt, la Supreme Perfection qui inclut la bont6 entre 
autres quality.

* Avec Platon « Dieu » 6tait toujours le synonyme de « Loi 
Eternelle et lmmuable ».
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objet8 tels qu’il se sont months, d’abord, conformGment 
aux formes et aux nombres. ».

11 est reconnu, par la science moderne, que les lois 
les plus 61ev6es de la nature assument la forme d’une 
rdgle de quantity. C’est peut-£tre Ik une plus complete 
6nonciation ou une affirmation plus explicite de la doc­
trine de Pythagore. Les nombres ont 6t£ considSrds 
comme la meilleure representation deslois del’harm onie 
qui rggissent le Cosmos. Nous voyons aussi que, dans la 
chimie, la doctrine des atomes et les lois des combinai- 
sons sont actuellement et, comme autrefois, arbitraire- 
ment indiqu£es par les nombres. Suivant l’expression de 
M. Archer Butler, le monde est done, dans toutes ses 
parties et dans son d£veloppement, une arithm£tique 
vivante, et une g6om6trie realis£e k l’etat de repos.

La eld des dogmes de Pythagore est la formule g£n6- 
rale de I’unitG dans la multiplicity, l’unity faisant 6vo- 
luer la masse et l’envahissant dans tout son ensemble. 
G’est l’ancienne doctrine de VEmanation r^sum^e en 
quelques mots. L’ap6tre Paul lui-m£me l’acceptait 
vraie I « E£ auxoo,xod 81 aflxou, xai eic auxov xa icdvxa : de lui, 
par lui et en lui, sont toutes choses. » Or, cela, ainsi 
que nous pouvons le voir par la citation suivante, est 
purement Hindou et Brahmanique:

« Lorsque la dissolution, Pralaya, fut arrivde k son 
terme, le grand £tre, Para-Atma ou Para~Purushay le 
Seigneur existant par lui-m£me, de qui et par qui toutes 
choses ont £t£, sont, et seront, r£solut de tirer de sa 
propre substance toutes les creatures,» (Manava-Dhar- 
ma Skastra, livre 1, slokas 6 et 7.)
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La decade mystique l-|-2+3-}-4=i0 est une manifcre 
d’exprimer cette idee, Le Un est le Logos ou le Verbe 
Cr6ateur; le deux, la mati&re eternelle; le Trois, com- 
binant la monade et la duade et participant k la nature 
des deux, est le monde phenomenal; la Tetrade ou la 
forme de la perfection abstraite exprime le vide de tout, 
c*est-£-dire de l’existence phenomenale ou illusoire, parce 
qu’elle est temporaire; landisque la d&cade, ou la somme 
de tout, enveloppe le Cosmos tout entier, dont la Syn­
thase est l’absolu. L’univers est la combinaison de mille 
elements, et, en meme temps, Texpression d’un seul 
Esprit; un chaos pour les sens, un Cosmos pour la Rai­
son.

L’ensemblc de cette combinaison de la progression 
des nombres dans l’idee de creation est Hindou. L’Etre 
existant par lui-meme, Swayambhava1 est UN. 11 tire 
de lui-meme la faculte creatrice, Brahma ou Purusha 
(le m&le divin), et Vun devient ainsi deux ; de cette 
duade, formee par Turnon du principe purement spiri- 
tuel avec le principe de la maliere, dvolue un troisieme 
etre qui est Virady,\e monde phenomenal. G’est de cette 
invisible et incomprehensible trinite, la Trimurty Brah- 
manique, qu’emane la seconde triade, representant les 
trois facultescreatrice, conservatrice, et modificatrice ou 
transformatrice. Elies sonttypifiees par Brahm£,Vish-

1 L’Adi-Boudha (du Boudhisme du Nord), le U n , le Tout, la 
racine eternelle des choses du monde visible et invisible, devient, 
au commencement du grand Manvantara, Swayambhouva, k 
l ’instant de l ’impulsion « creatrice, » ou plut6t formatrice, car 
cet instant est celui de la differentiation de la mature homo­
gene.
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nou et Siva, mais elles sont encore et toujours confon- 
dues en UN. L'unitt Brahma, ou, suivant l’expression 
des Vedas, Tridandi, est le dieu triplement manifesto, 
quidonnenaissance au symbolique Aum,ou la Trimurty 
abr6g6e. Ce n'est que sous la forme de cette trinity, tou­
jours active et accessible k tous nos sens, que l’invisible 
monadeinconnue peut semanifester elle-m6me au monde 
des mortels. Lorsqu’elle devient Sharira, ou corps re- 
vStant une forme visible, elle est le type de tous les 
principes de la mati&re, de tous les germes de vie, elle 
est Purusha, le dieu aux trois visages, ou la triple puis­
sance, la triade Vedique. « Que les Brahmes apprennent 
la syllabe sacr6e (Aura), les trois mots du Savitri, et 
qu’ils lisent chaque jour les Vedas1 (Manou livre 4, 
Sloka 125).

«Apr£s avoir produitl’Univers, Gelui dont la Puissance 
est incomprehensible, s’Svanouit de nouveau, absorb^ 
dans l’Ame supreme. Retiree dans lestSnebres primiti­
ves, la grande Ame reste dans l’inconnu, et elle est d6- 
pourvue de toute forme. (De force active, elle devient 
force Latente.)

« Lorsqu’ayant, de nouveau, reuni lessublilsprinci-

1 « Aum! » mot sacr6 compost (dans le syst£me 6soterique) 
des trois initiales des trois dieux, — lam ents personnifi6s, — 
qui sont : Agni (le Feu), Uarouna ou Varouna (le U et le V 
6tant identiquesj (l’Air),et Maroat (i’Eau); ces trois £l£ments £tant 
k la base de la matiere concrete. Vam £tait le mot prononc6 pour 
Aum  dans l'antiquit6, en dehors du cercle des Initios, qui seuls 
avaient le droit de le prononcer aum. « Om » en est l ’abreg£ et 
la forme permise aux non-initi^s de cet kge, — le K ali yuga  ou 
Vdge noir. Toute substance, dans la nature, depuis l ’infiniment 
petit jusqu’h l ’homme, n’est-elle pas compos^e de ces trois 
616ments : — le feu (ou chaleur), Fair et l ’eau ?
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pes elementaires, elle s’introduit elle-meme, soit dans 
les germes vegetaux, soit dansles germes animaux, elle 
prend, chaque fois, une forme nouvelle.

a G’est ainsi que,par une alternative d'activite et de re­
pos, de sommeil et de veille, l’Etre Immuable faitrevi- 
vre et mourir eternellement les creatures existan- 
tes, actives et inertes » (Manou livre 1, Sloka 50 et 
suiv.)

Celui qui a etudie Pythagore et ses speculations sur 
la Monade, qui, apres avoir engendre la Duade se retire 
dans le silence et l’obscurite et cr6e ainsi la Triade, peut 
se rendre compte de la source a laquelle a ete puisne 
la philosophic du grand sage de Samos, et, apr&s lui, 
celle de Socrate et de Platon.

Speusippe parait avoir enseigne que l’entite psychique 
ou thumUique etait immortelle, aussi bien que Tesprit 
ou Arne rationnelle, et nous dirons, plus loin, les rai­
sons qu’il en donne. Lui aussi, de meme que Philolaiis 
et Aristote, dans ses recherches sur l’ame, fait de l’ether 
un element ; de sorte qu’il y avait cinq elements prin- 
cipaux, pour corresponds avec les cinq figures rAgu- 
lieres de la Geometric. Cela est devenu aussi une doc­
trine de l’ecole d’Alexandrie. En effet, dans les doctrines 
des Philalethes, il y a beaucoup de choses qui ne figu- 
rent pas dans les oeuvres des Platoniciens plus anciens, 
mais qui furent, sans doute, enseignees en substance 
par le philosophe lui-meme, qui, avec sa prudence ordi­
naire, ne les ecrivit pas, comme etant trop myste- 
rieuses pour etre publiees. Speusippe et Xenocrate, 
apres lui, soutinrent, comme leur eminent maltre,
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que Vanima mundi, l’&me da monde, n’6tait pas la 
divinity, mais une de ses manifestations 4. Ces philo- 
sophes n’ont jamais considere le un comme une nature 
animde. (Platon, Parmdnide 141 E.) Le un eternel 
n’existe pas dans le sens que nous donnons a ce mot. 
L'6tre ne fut produit, — Tetre contenant la monade et 
la duade, — qu’apr&s Turnon du a un» avec les nom- 
bres, c’est-^-dire apr^s que Thomogene fut diffdrenci6. 
Le xifjuov honors, le quelque chose manifesto, reside 
dans le centre comme dans la circonference ; mais il 
n’est que la reflexion de la divinitd, Tame du monde. 
Dans cette doctrine, nous trouvons l’esprit du Boud- 
dhisme comme du Brahmanisme dsoteriques.

L’idSe que Thomme a de Dieu est cette image de lu- 
mifcre Sblouissante qu’il voit r6fl6t6e dans le miroir con­
cave de sa propre &me, et, cependant, ce n’est pas, en 
r£alit6, Dieu, mais seulement son reflet. Sa gloire est 
lei, mais e’est la lumi&re de son propre esprit que 
Thomme voit, et e’est tout ce qu’il peut voir. Plus le 
miroir est pur, plus l’image divine est brillante. Mais 
le monde exterieur ne peut pas y dtre aper^u en m£me 
temps. Dans Textatique Jogi, dans le Voyant illuming, 
Tesprit brillera comme le soleil de midi ; dans lavictime

1 « Avec la Pralaya  (dissolution du monde objectif), l ’kme de 
l ’Univers disparait, pour retourner h sa source 6ternelle. II ne 
reste plus que le Grand Souffle des Tdnebres, qui est la clarte 
absolue. » L’anima mundi, e’est le reflet de Ylsvara (le Seigneur) 
des Vedantins, qui disent: « Parabrahm (le Principe imper- 
sonnel) est Brahma (le Demiurge), plus « Maya, » ou l ’illusion 
bas6e sur Pignorance humaine (Avidya). Or, Avidya  et Maya 
ont besoin cl’un Brahma ou dieu personnel pour leur faciliter a 
comprendre la conception abstraite de Parabrahm. H. P. B.
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avilie de Tattraction terrestre, le rayonnement a dis- 
paru, parce que le miroir est obscurci par les bu£es de 
la mature. Les matSrialistes nient la Divinity, corome 
le Dieu qui habile en eux ; ces messieurs priveraient 
volontiers l’univers de son Dieu comme de son &me.

Ni Dieu 1 ni kme ! Terrible et annihilante pens6e : le 
cauchemar affolant de l’athSe insensS, offrant a son 
ceil enfi6vr6 la hideuse vision d’une incessante proces­
sion d’atomes de mati&re cosmique, formte par Rien ; n6s 
d’eux-m^mes, existant et se d^veloppant dans l'Univers, 
par eux-m6mes! Ces « eux-m6mes n’Stant qu’un vain 
mot, puisqu’ilsne sont qu’une hypoth&se, un rien; qu’ils 
flottent dans Tespace sans provenance, qu’ils sont mus 
sans cause, puisqu’il n'existe aucune cause, et qu’ils 
sont nulle party comme sans direction, dans un cer- 
cle d’Eternit6 aveugle, inerte et dgpourvue de toute 
cause. Que sontm£me les conceptions absurdes du pu­
blic EuropSen sur le Nirvana desBouddhistes, en com 
paraison de cette doctrine des MatSrialistes, bas6e sur 
leurs diverses hypotheses scientifiques! Le Nirvana, en 
effet, ou plut6t le Para Nirvana {Supreme Nirvana) 
est precede de millions d’annSes sans nombre de trans-

1 Le lecteur est pr£venu que dans YIsis Divoilee, comme dans la 
Doctrine Secrete, le substantif « Dieu » n’est jamais employe dans 
son sens vulgaire et accepts en theologie. Pour nous, « Dieu » 
n’est que le symbole de la Divinity abstraite, d’un Principe 
absolu et impersonnel, et dont la manifestation la plus accusee 
est YEsprit divin  qui git dans chaque at6me, dans PUmvers 
autant que dans YEgo immortel de Phomme. La Th^osophie 
rejette le Dieu anthropomorphe du dogme ecciesiastique; un 
Dieu infini et cependant dou6 d’attributs humains vus au 
microscope nous paralt d’une absurdity deplorable et revol- 
tante.
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formations subjectives et de reincarnations sous toutes 
les formes dans un Univers objectif, pendant la dur6e 
duquel V atome-Monade ne perd pas, pendant une seuie 
seconde, le sentiment du Soi, ou de son individuality 
spirituelle, avant que le N o n -$ tr e , qui n’est que 
L’ab so lu  ou Parabrahm, soit atteint.

Quoique bien des gens aient considers Speusippe 
com me inferieur k Aristote, le monde lui doit, ii£an- 
moins, la dyfmition et Fexposition de beaucoup de choses 
que Platon avait laissees dans l’obscurity dans sa doc­
trine du Sensible et de VIdeal, Sa maxime ytait: L’lm- 
matyriel est connu au moyen.de la pensye scientifi- 
que, et le Materiel*par la perception scientifique. » 
(Sextus : « Matth. » vji, 145.)

Xynocrate expliqua beaucoup de thyories non ycrites 
et d'enseignements de son maitre. Luiaussitenait entres 
haute estime la doctrine de Pythagore et son systyme 
des nombres et des mathymatiques. Ne reconnaissant 
que trois degrys de connaissance: la Pensee, Percep­
tion et V Envisagement (ou la connaissance par VIntui­
tion), il attribuait k la premiyre l’ytude de tout ce qui 
existe au-dela du ciel (ou en dehors de la sphyre qui 
nous entoure, pendant notre ytat de veille et de cons­
cience perceptive); a la Perception, celle des choses qui 
sont au ciel; et k VIntuition, l’etude du ciel (siege du 
divin) lui-myme, (la base de notre existence objective 
et subjective).

Nous trouvons encore ces thyories et presque le 
my me langage dans le Manava-Dharma-Skastra, lors- 
que, parlant de la creation de Fhomme il y est d i t :
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l’fetre supreme tira de sa propre substance le souffle 
immortel qui nep6rit point dans les etres, et, k cette 
ame,des Atres il donnal’Ahankara(conscience du moi*,) 
pour guide souverain, (pendant le cycle de la vie). En- 
suite, il donna & cette Ame del’Atre l’intelligence formAe 
des trois qualitAs ou Aliments, et les cinq organes de la 
perception extArieure.

Ges trois qualitAs sont VIntelligence, la Conscience 
et la \olontk creatricc, correspondant k la Pensie, k la 
Perception, et k VIntuition de Xenocrate. La relation 
des nombres avec les iddes fut dAveloppee davantage 
par lui que par Speusippe, et il surpassa Platon dans 
sa definition de la doctrine des Magnitudes invisibles. 
Les reduisant a leurs elements primaires idAaux, il de* 
montra que chaque figure et chaque forme derivait de 
la plus petite ligne indivisible. Que Xenocrate ait sou- 
tenu les mAmes theories que Platon, en ce qui concerne 
r&me humaine (supposee etre un nombre,)cela est evi­
dent, quoiqu’Aristote 2 le contredise, comme il fait 
de tous les autres enseignements de ce philosophe. 
Cela prouve peremptoirement que beaucoup de doctri­
nes de Platon furent enseignees oralement, quand mAme 
Ton prouverait que ce ftit Xenocrate, et non Platon, 
qui, le premier, a imagine la theorie des Magnitudes

1 Cette conscience du « moi personnel, » cependant, est une 
des h6r£sies et erreurs h 6viter dans l ’enseigneinent des Boud- 
dhistes et des Vedantins. Cette h^resie est la Sakkdyaditthi ou 
l ’illusion de la personnalit^. Dans l ’unit6 absolue d’ou emane 
et ou retourne tout at6me comme toute chose, il n’existe point 
de separation ou distinction, toutes deux n’̂ tant que Maya, 
illusion.

2 « Metaph., page 407, a. 3.
14
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indivisibles. II fait dAriver l’Ame de la premiere Duade, 
et il l’appelle Un nombre automoteur. (Appendice au 
Timed). ThAophraste remarque qu’il a scrutA et AlucidA 
cette thAorie de PAme plus que tout autre Platonicien. 
11 bAtit sur cette theorie la doctrine cosmologique, et 
prouve l’existence nAcessaire, dans chaque partie de 
l’Univers, d’une sArie successive et progressive d’etres 
animus etpensants, quoique spirituels l . Dans son sys- 
tAme, l’Ame humaine est un compose des propriAtAs les 
plus spirituelles de la monade et de la duade, douA des 
principes les plus AlevAs des deux. Si, comme Platon et 
Prodicus, il parle des Aliments comme de Puissances 
Divines et les appelle Dieux, ni lui ni les autres n’atta- 
chent aucune idAe d’anthropomorphisme k cette denomi­
nation. Krische remarque qu’il les nomme Dieux unique- 
ment afin que ces pouvoirs elementaires ne soient point 
confondus avec les demons du monde inf&rieur, (les 
Esprits Elementaires)2. (Kusche: « sorsch. » p. 322 
etc.) De mAme que PAme du monde pAnAtre le Cosmos 
tout entier, de mAme les bates elles-mAmes doivent avoir 
en elles quelque chose de divins. Ceci est encore la doc­
trine des Bouddhistes et des Hermdtistes, et Manou dit 
que les plantes et les pluspetites graminAes sont douees

1 Stoboeus, « Eel. » 1, 62.
8 Ces «c Puissances Elementaires » sont nommSespar lesHindous 

Devas; tandis que les «c Demons » ont nom, Devayonis. Ces 
« Puissances » ne doivent pas 6tre confondues avec les « ecorces» 
ou « Esprits elementaires », mais les Devoyonis sont pr^cis^- 
ment les E16mentaux, ou « Elemental, » des occultistes th£oso- 
phes.

8 Clement d’Alexandria, « Strom. » V, 590.
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d’une Ame vivante, ceci etant la doctrine des occultistes 
aussi.

Les demons, d’aprAs cette theorie, sont des Atres in- 
termAdiaires entre la perfection divine et la peccability 
humaine1 et ils sont divises en plusieurs autres cate­
gories. Mais Xenocrate etablit expressAment que l’Ame 
individuelle ou personnelle est le demon gardien prin- 

- cipal de chaque homme, et que nul demon n’a plus de 
pouvoir sur nous que le n6tre propre. Ainsi le Dai- 
monion de Socrate (le Demon du monde sup&rieur), est 
le dieu ou la divine entity qui l’a inspire toute sa vie. 
II depend de Fhomme d’ouvrir ou de fermer ses percep­
tions & la voix divine. Gomme Speusippe, cette theorie 
assigne Timmortalite au W 7)* le corps psychique, ou 
l’&me irrationnelle. Mais quelques philosophes Hermt- 
tistes ont enseigne que l’Arae avait une existence conti­
nue sAparAe, seulement pendant le temps que, dans son 
passage & travers les spheres, des particules materielles 
ou terrestres demeurent incorporees A son essence ; et 
que lorsque, par suite de sa purification absolue, ces 
derniAresse trouvent rAduites a neant, alors la quin­
tessence de lAme s’unit k son Esprit divin (l’Ame ration- 
nelle) et k partir de ce moment les deux ne font plus 
qu’uN 2.

Zeller dit que Xenocrate defend de manger de la
1 Plutarque, «c De Isi, » ch. xxv, p. 350.
* G'est la doctrine des thAosophes. Voyez la traduction des 

Fragments o f Occult Proth , N° i  traduits par D. A. C. — con- 
tenant la doctrine de la quintessence de l'hme humaine (5e prin- 
cipe) allant apr&s la mort se joindre h l ’individualitA (ou la 
nomade, reprAsentAe par le6« et le 7® principes de l ’homme),ou 
bien l ’&me divine et immortelle de l'Atre humain.
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nourriture animate, non point parce qu’il voit dans les 
betes une parents quelconque avec l’homme, puisqu’il 
ne leur accorde qu’une vague conscience de la divinity 
mais par la raison opposSe savoir: que l’irrationalit6 
de r&me des animaux pourrait exercer sur nous une 
certaine influence ‘.Maisnous croyonsquec’dtaitplut6t 
parce que, comme Pythagore, il avait eu pour maltres 
et pour modules les Sages Hindous. Cic6rond6peint Xe- 
nocrate comme professant le plus grand mgpris pour 
lout, excepts la vertu la plus exaltee 8, et il dScrit son 
austSritS et le caractSre sans tache de ce philosophe. 
« Nous dSlivrer de la domination de Texistence des sens, 
et subjugernotre nature titanique par notre nature divine 
tel est notre problSme. » Zeller lui fait d ire: « La Pu- 
retS, mSme dans lesdSsirs les plus secrets de notre cceur, 
est le plus grand des devoirs; et seules, la philosophie 
et Y initiation aux MystSres peuvent aider k atieindre 
ce but. »

Crantor, un autre philosophe, vivant aux premiers 
temps de YAcademie de Platon, concoit l’&me humaine 
comme formSe de la substance primaire de toutes 
choses, la monadeou Un, etla Duade, ou le Deux. Plu- 
tarque parle longuement de ce philosophe, qui, comme 
son maitre, croyaitles &mes placees dans des corps ter- 
restres, ainsi qu’en un lieu d’exil et de ch&timent, afin 
d’accomplir le progr&s prescrit.

H6raclide, quoique quelques critiques ne croient pas 
qu’il ait adherS strictement k la philosophie primitive

1 « Platon et la vieille AcadSmie ».
2 « Tusc., » p. 18, 51.
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de Platon *, enseignait la mdme morale. Zeller nous le 
represente comme professant, ainsi que Hicetas et Ec- 
phantus, la doctrine Pythagoricienne de la rotation 
diurne de la terre et de rimmobilitS des Voiles fixes ; 
maisil ajoute qu’il ignorait la revolution annuelle de la 
terre autour du soleil, et le syst&me heliocentrique. Nous 
avons d’excellentes preuves du contraire, car il £tait 
un initie, et ce dernier Syst&me £tait enseignG dans les 
myst&res, et, de plus, Socrate mourut pour crime 
d’ath&sme, c’est-a-dire, pour avoir divulgu£ cette 
notion sacrde (du syst&me heliocentrique). Heraclide 
a aussi pleinement adopte les idees dePythagore et de 
Platon au sujet de l’dme humaine, de ses facultes et de 
ses aptitudes. II la decrit comme une essence lumineuse 
et hautement eth6r6e. II affirme que les Ames habitent 
la voielactee, avant de descendre dans la generation, 
ou existence sublunaire. Ses dai’mons, ou Esprits, sont 
des corps aeriens et vaporeux.

La doctrine des nombres de Pythagore, dans leur re­
lation avec les etres crees, est exposee pleinement dans 
YEpinomis. En vrai Platonicien, son auteur soutient 
que la sagesse ne peut etre acquise qu’au moyen d’une 
etude approfondie de la nature occulte de la « creation, » 
et elle seule nous assure une existence de bonheur apres 
la m orts. L’immortalite de P&me est largement deve-

1 « Philos, der Griech. » Zeller.
* Et c’est pr6cis6ment ce que nous apprend notre philosophic 

6sot6rique de TOrient. Ceci ne veut pas dire que ceux qui n6gli- 
ront cette 6tude seraient priv6s pour toujours de la beatitude 
dans les regions du Spirituel, mais simplement que Pacquisi- 
tion des grandes v^rites occultes nous rend cr^ateurs et maltres

14*

Digitized by Google



246 LOTUS BLEU

Iopp6e dans ce tra its ; mais son auteur ajoule que nous 
ne pouvons arriver k cette connaissance, que par une 
intelligence complete des nombres; car l’homme, inca­
pable de distinguer la ligne droite de la ligne courbe, 
n'aurait jamais assez d’habiletS pour trouver une de­
monstration mathematique de Finvisible; ce qui veut 
dire que nous devonsnous assurer de Fexistence objec­
tive de notre &me (ou Manas inferieur), avant de pou- 
voir apprendre que nous poss£dons un Esprit divin et 
immortel: — YEgo. Jamblique dit la m£me chose, en 
ajoutant de plus que c’est un secret appartenant au degre 
d’initiation le plus 61ev6. « La Puissance divine, dit-il, 
est toujours indignSe contre ceux quirendent manifeste 
la composition de Ficostagonus, c’est-&-dire qui ensei- 
gnent la mSthode pour inscrire le dodGcafcdre dans une 
sphere.

L'id6e que les « nombres » possSdant la plus grande 
vertu produisent toujours le bien et jamais le mal se 
rapporteii la justice, a l’Ggalitd et k tout ce qui est 
harmonieux. Lorsque notre auteur parle de chaque 
astre, comme d’une &me individuelle, il ne parle que 
de ce que les initibs Hindous et les Hermbtistes avaient 
enseigne avant et aprfes lui, savoir que chaque 6toile,ou 
astre, est une plan&te inddpendante, laquelle, comme 
notre terre, a son &me propre, etdont chaque atome de 
matifcre est impr6gn6 de l’influx divin de «FAme du 
monde. » L’6toile respire et v it; elie sent et souffre, et 
jouit de la vie a sa fa$on. — Quel est le savant en me-

de nos existences futures. Nous le3 choisissons et les creons, au 
lieu de les subir.
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sure de le contester avec de bonnes preuves a Fappui ? 
— Pour lors, nous devons considArer les corps celestes 
comme des images des Dieux ; comme participant, dans 
leurs substances, aux pouvoirs divins; et bien qu’ils ne 
soient point immortels en leur entity psychique, leur 
action dans l’Aconomie de Tunivers leur donne droit 
aux honneurs divins, tels que nous les rendons aux 
dieux infArieurs. L’idAeest simple et claire, etil faut y 
mettre vraiment de la malveillance pour la dAnaturer, 
Si l’auteur de YEpiriomis place ces Dieux radieux au- 
dessus des animaux, des plantes, et mAme du genre 
humain, auxquels il assigne une place inferieure en 
leur qualite de creatures terrestres, qui peut dAmontrer 
qu’il est absolument dans l’erreur ? On a besoin de 
scruter tres profondement la metaphysique abstraite des 
philosophies anciennes, pour comprendre que les diver- 
ses expressions de leurs conceptions sont, en somme, 
bashes, sur une comprehension identique de la nature 
de la Cause Premiere, de ses attributsetdesamAthode.

Ainsi, encore, lorsque Tauteur de l’Epinomis place 
entre ces dieux, — les plus superieurs et les plus infe- 
rieurs, — (Ames incarnAes),— trois classes de demons, et 
qu’il peuple I’univers d’Atres invisibles, il est plus logi- 
que que nos savants modernes, qui laissent, entre les 
deux extremes, un vaste hiatus de tout Atre, thAAtre 
d’action de forces aveugles. De ces trois classes, les 
deux premieres sont invisibles ; leurs corps sont formAs 
d’ether pur et de feu (esprits planetaires) ; les demons 
de la troisiAme classe sont revAtus de corps vaporeux; 
iJs sont habituellement invisibles, mais, quelquefois, se
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rendant concrets, ils se manifestent visiblement pendant 
quelques secondes. Ce sont les Esprits desspheres et nos 
&mes divines.

Or, ce sont ces doctrines qui, Studies par la mGthode 
d’analogie et d’apres le principe de correspondence, 
ont guide les anciens et peuvent guider encore aujour- 
d’hui les modernes Philaietes, pas k pas, vers la solution 
des plus grands my stores. Surle bord du sombre abime 
qui s^pare le monde de TEsprit du monde physique, se 
tient la science moderne. Les yeux ferm6s et detournant 
la tete, elle declare l’abime infranchissable et sans fond, 
bien qu'elle tienne k la main une torche qu’elle n’au- 
rait qu’e abaisser vers ces profondeurs, pour s’aper- 
cevoir de son erreur. Mais, d’un bord k l’autre, le 
patient Ini tie de la philosophic occulte ou Herm&ti- 
que a construit un pont, qu’il passe k volonte, s’il est 
adepte.

Dans son ouvrage : « Fragments de Science » le Pro- 
fesseur Tyndall fait le triste aveu suivant: « Si vous me 
demandez si la Science a r6solu ou est sur le point de 
resoudre, de nos jours, le probl&me de cet Univers, je 
dois dire non et baisser la tete,sous le poids de cette ne­
gation. »

Si, mft ensuite, par quelque arriere-pensee de vanite, 
il se contredit quelques jours aprfcs et se met a assurer 
k son public que des preuves experimentales l’ont aide k 
decouvrir dans lamatiere, sicouverte d’opprobre par  
les ignorants — «la promesse et po ten tia ls de tout de- 
gre de vie », — le savant professeur plaisante, certai- 
nement. II lui serait aussi difficile d’offrir des preuves
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positives et irr£futables de ce qu’il avance qu’& Job de 
tirer le Leviathan avec un hameqon...............................

H. P . Blavatsky.

(Traduit de Vanglais).

LES FORCES SUBTILES BE LA NATURE 1

TEMPS DIFF13RENTS DE LA DIGESTION DE L’AIR
Dans le travail de la respiration 

{suite).

Apr&s avoir suivi une bonne digestion dans tout son 
parcours, nous devons faire remarquer que les cinq 
Tatwas mentionnes ci-dessus, ont encore, sous leur 
contrdle, une se'ried’actesplus delicats, concernant ces 
importantes fonctions physioiogiques.

Ainsi, c’est la respiration solaire qui r&gle la tempe­
rature deTestomac, qui la met an point, afin que, sous 
Taction d’une chaleur convenable, la quantity de sue 
gastrique, juste nScessaire k la trituration des aliments,

1 Voir le N° 3 du Lotus Bleu (mai 1890).
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soit secr6t6e par la muqueuse stomacale, et que puisse 
alors s’op£rer la transformation de substances grossifc- 
res en elements plus subtils, et partant assimilables 
par notre syst&me.

G’est pendant le jeu de Prithivi que le syst&me assi- 
milera la partie sucr&e des aliments, les amylaces. 
Geux-ci nourrissent les os, les muscles,la peau, les 
cheveux et la substance nerveuse.

Aussi Prithivi donne-t-il l’aimable et tranche gaitk ; 
il donne la Constance, la perskvkrance ; il fait jouir 
intelligemment de la vie.

Vayu Tatwa s’occupe des acides ; il donne le mou- 
vementy il contracte et dpand.

Upas assimile les astringents. Le sperme, le sang, 
la salive, lui doivent leur force, 1* urine certaine de ses 
quality.

Tdjas Tatwa fournit h l’economie le contingent d’in­
telligences qui, lorsqu’elles agissent en nous, font dire: 
j ’ai faim , j ’ai soif\ j ’ai sommeil.

11 nous aide aussi & savoir faire le choice de nos ali­
ments.

Et ainsi chaque Tatwa a ses fonctions sp£ciales, et 
chacun d’eux entre dans l’exercice de ces fonctions par 
le systeme respiratoire d’abord, digestif ensuite, pour 
continuer son oeuvre de constructeur, de r6parateur, de 
nettoyeur, dans tout l’organisme.

Nous n’avons plus besoin d’insister pour montrer que 
le moindre derangement, dans l’ordre ou l’accomplis- 
sement de travaux si importants, peut causer souvent 
les plus grandes perturbations. D’apres ce que nous ve-
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nons de dire, on comprendra aussi que, par la connais- 
sance parfaite des Tatwas et de leur fonctionnement, 
on peut arriyer A un diagnostic certain, en cas, de ma- 
ladie.

Connaissant la cause, avec quelle sftretA ne peut-on 
pas combattre les effets!

Ainsi, si nous prenons des aliments solides, pendant 
la pAriode de respiration lunaire ou respiration nega­
tive, et des aliments liquides, pendant la pAriode de la 
respiration solaire ou positive, le systfcme se trouve, 
dans Tun ou l’autre cas, complement d£pourvu de 
moyens de les absorber, et, en ce cas, tout aliment, qui 
reste pour compte, est une cause de troubles dont nous 
pouvons difficilement sortir. Que la chose soit souvent 
rApAtAe et le cercle vicieux s’elargit.

Les forces respiratoires et digestives, ApuisAes par la 
lutte, ne peuyent plus accomplir leur fonction ; les ali­
ments sont de plus en plus mal digArAs. Ils arrivent 
dans l’intestin, sans avoir subi les preparations et trans­
formations ordinaires ; ils y sAjournent et s’y putrAfient 
et, selon le temperament, ou la plus ou moins grande 
d6sequilibration du « mal nourri », voila les diarrhees, 
les dyssenteries, les vers, les dyspepsies, les gastralgies, 
les bronchites chroniques, les catarrhes, les maladies 
de la peau etc. etc. qui font leur apparition.

Lorsqu’un organe souffre, se nourrit mal, par le 
manque d’apport de ce qui lui sefait necessaire, alors, 
au moment ou le Tatwa correspondant A 1’AlAment qui 
nous manque, entre en jeu, nous dAsirons la chose ne­
cessaire pour retablir le bon ordre.
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Souvent aussi le ddsir particulier pour tel ou tel 
aliment, ou fruit, etc. est cause par la preponderance 
du Tatwa correspondant.

Et si Tinstinct de notre estomac n’a pas 6t6 eveille 
par la chose elle-m£me et que, sans avoir mange de ce 
fruit ou de cet aliment, nous nous en sentions un grand 
d£sir, il faut le satisfaire.

C’est l’indication que la chose appetee manque dans 
le systeme, sans qu’il y ait de dommage cause, ou de 
souffrance d’un organe quelconque.

Lorsque, pendant la respiration lunaire, on eprouve 
le desir de manger quelqu’aliment lourd et dpais, on 
est stir que la maladie est a la main.

Pour 6viter, dans ces conditions, de compliquer la 
situation, il ne faut jamais satisfaire un tel desir. 11 y a 
trouble quelque part, et on ne peut que 1’augmenter, 
en repondant k ce besoin de gastralgique.

Pour remedier & cela, autant que possible, il faut 
avoir la force de s’abstenir de tout aliment, tant que la 
crise dure ; il faut attendre l’heure de prendre le repas, 
et, k ce moment, sachez connaitre et choisir l’aliment 
convenable et pouvant fortifier la partie du systeme 
qui se trouve les£e, ou derangee.

Prenez aussi, en temps opportun, de l’eau chargee 
du rayon solaire, ou de la couleur qui est n£cessaire 
pour modifier cet etat : jauney pourpre ou blanc, selon 
la circonstance.

Prenez aussi du lait et quelque m6decine appropriee1.

1 On ne peut se figurer quel pouvoir hygi^nique et th6rapeu-
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Pour guSrir du manque d’appStit, couchez~vous sur 
le cotk gauche, afin de diminuer la respiration lunaire.

Prenez un peu d’eau chargee du rayon rouge, forcez 
la respiration solaire, m6me quand ce n’est pas son 
heure.

Ne prenez que de 16gers aliments assaisonn^s de 
canelle, de gingembre etc l .

Lorsque l*app6tit est variable, capricieux, il faut 
veiller k cet 6tat et chercher & y remSdier par l’emploi 
raisonng des dififerentes respirations. On peut, si l’on 
sait, arriver ainsi k r^tablir l’equilibre.

Nous avons vu que la digestion s’op^rait dans l’esto- 
mac d’abord, puis dans le duodenum.

Pour bien s’accomplir, la premiere demande la res­
piration solaire, la eeconde, la respiration lunaire.

Si les aliments contenus dans Testomac ou dans le 
duodenum, ne sont pas encore diger6s, si les condi­
tions marquees ci-dessus sont intervenes, ou si les 
respirations varient avant le temps, alors ce n’est plus 
une digestion qui s’op£re, mais c’est une indigestion 
d’un caract&re plus ou moins grave qui se produit, et 
le pauvre malade ne peut plus rien digger. Ses ali­
ments pris, il faut le faire coucher sur le cdt6 droit, 
pendant k peu pr&s le temps de huit inspirations ; puis, 
pendant seize inspirations, sur le dos, et, apr&s, sur le
thique ont les eaux, ou tel ou tel rayon solaire a 6td emmaga- 
sinS, selon la couleur du verre du jtacon.

La m^decine a lk, sous la main, avec les forces solaires, une 
arme de la puissance de laquelle elle ne se doute vraiment pas, 
en Europe, du moins.

1 La canelle est jaune, le gingembre gris jaundtre. C’est 
Prithiviy le stimulant.

15
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cdt& gauche, de fa$on & amener la respiration dans la 
narine droite.

II faut prendre soin que la respiration solaire dure k 
peu pres une heure et demie, le repas acheve. (Test 
pendant tout ce temps que le malade doit rester cou- 
ch6 sur le cdt& gauche, ou assis, appuy& sur ce c6tk, au 
moyen d’un coussin; aprfcs quoi on peut permettre k la 
respiration negative, ou lunaire, de fonctionner.

Si quelques douleurs elaient ressenties dans l’intes- 
tin, au moment de cette derni&re digestion, onpourrait 
la calmer et aider a ce processus digestif par de Veau 
m6dicament6e k l’aide d’une couleur approprike, et 
prise de temps en temps, en tres petite quantity.

Si la langue est s&che, la salive rare, prendre un peu 
d’eau pure pour ramener la salivation.

Dans les cas de torpeur, de besoin de sommeil, apr&s 
le repas, prendre de Teau chargee du rayon bleu, ou 
m616e avec un peu de glace, rafraichir les Spaules, les 
genoux et le derrifcre de la te te .

Lorsqu’une sensation de brtilure se fait sentir au 
creux de Testomac, ou tout le long du sternum, elle 
est caus6e par les parties acides de nos aliments, par­
ties dont Vayu Tawta emp6che n’a pu bien op6rer la 
digestion.

Les « digestions acides » ont encore pour cause Vayu 
preponderant. Alors tous les autres Tatwas sont de­
ranges par lui dans leur action.

Dans ce cas il faut eviter les acides, et exciter Tac­
tion de Prithivi.

Prenez de Veau chargee du rayon jaune.
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Quand le Vayu Tatwa a commence sa fonction, res- 
pirez fortement, vigoureusement, de fagon k amener la 
preeminence de Prithivi. Buvez un peu d'eau 16gfcre- 
ment sucr&e.

Pour calmer les naus6es, le vomissement, il faut es- 
sayer de garder la respiration lunaire. Respirer vi- 
goureusement pour exciter Taction de Prithivi, ou 
d'Upas Tatwa ;se tier le bras droit au-dessus ducoude, 
et la cuisse droite au-dessus du genou avec un mou- 
choir. Exciter encore Prithivi par des frictions sous 
les pieds.

La diarrh£e et les derangements du m£me ordre sont 
arr£t£s en gardant la respiration lunaire.

Rama Prasad.
(Traduit de Vanglais).

FIN

L’etude qui precede, toute exot6rique qu’elJe soit, 
nous montre k quel point atteignaient les connaissances 
de Pantiquile Hindoue.

Nous pouvons supposer combien plus grand serait 
notre 6tonnement, si toute la partie dsotdrique nous 
6tait connue.

Quoiqu’il en soit, par cette etude, nous avons la 
preuve qu’elle avait, cette antiquite, des informations 
speciales sur Tanatomie, la m6decine, la physiologie, 
en ce qui concerne les fonctions de la respiration et de 
la digestion.

Nous savons, d’autre part, qu’elle 6tait parfaitement 
renseignSe sur la circulation du sang, en general, et 
particulifcrement sur la circulation et Talimentation foe- 
tale, la destination de chacune des parties de l’organe 
uterin, pendant la gestation, et aussi la destination de
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chaque membrane enveloppant le foetus, et du liquide 
dans lequel il baigne, toutesles choses que la science 
moderne ne connait qu’imparfaitement, quelques-unes 
m6me pas du tout.

L’anatomie du cerveau, la fonction de chacune de 
ses parties, y compris celle du corps pituitaire et de la 
ylande pin&ale, tout cela etait encore de son domaine, 
quand notre science actuelle en est a se demander a 
quoi peuvent bien servir ces deux derniers organes.

De m6me pour la rate ; mais revenons a nos Tatwas, 
k nos forces solaires.

Ce qui nous a tout d’abord et le plus frappS, dans 
l’extrait du « sivagama », c’est la notion de forces en 
correlation, et li£es a la matiere qu’elles constituent en 
p£riode d’activite.

Et cette notion ne comprend pas la force comme 
une chose vague, non definie; elle la presente, au con- 
traire, avec une conception exacte, se rapportant a un 
element physique determine, et percevable a nos sens, 
dans des conditions particulieres.

Elle procede, cette force, de lahimieresofoirememe, 
decomposee en elements actifs de couleurs differentes 
et d’ordre superieur a la matiere grossiere sur laquelle 
ils agissent, tout en etant materiels eux-memes.

Si nous voyons la force lie'e a la matiere, rien ne 
nous indique que ce lien soit a tout jamais indissolu­
ble ; nous arrivons plutht k croire que, cette matiere 
detruite, la force ne serait pas, pour cette raison, de- 
truite ou perdue.

Nous avons vu, aussi, que les forces exagerent ou 
amoindrissent leur activite, et qu’elles obeissent k une 
volontb intelligente, ou force superieure qui, sous le 
nom d’AKASA, reside dans l’interieur du cr4ne, veillant 
a l’execution des ordres transmis a ses lieutenants.

Si ces donn6es etaient prouvees, s’il pouvait nous 
etre demontre, d’une maniere positive, qu’un organe
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6tant detruit, par exemple, la force qui prGsidait k sa 
fonction existe encore, la conclusion serait que, si tous 
les organes eux-m6mes venaient & 6tre frappSs de 
mort, les forces avec la volontk intelligente qui les 
commandait, ces forces, disons-nous, survivraient a la 
destruction de tout l’organisme, c’est-a-dire k la des­
truction du corps.

La question est capitale, sa solution decisive.
Nous savons que Tejas Tatwa donne le sentiment de 

la fairn, de la soif.
Or, nous ne concevons la faim, la soif, qu’avecl’esto- 

mac, et nous croyons que, sans cet organe, ces besoins 
n’existeraient pas.

Cons6quemment la force qui y preside n’ayant plus 
sa raison d’etre s’6vanouirait.

La science actuelle, lorsqu’elle nous parle de la 
mati&re dpaisse sur laquelle elle op6re, affirme que 
force et mati&re sont indissolublement et 6ternellement 
li6es Tune a l’autre, et de telle sorte que si Tune dispa- 
rait, l'autre s’eteint.

Pas de force sans mati&re, pas de matiere sans force, 
telle est sa conclusion.

Cependant, si nous trouvons des cas de destruction 
de i’estomac, avec persistance de la faim, il faudra 
bien en conclure que la force qui donnait le sentiment 
de cette faim n’a pas disparu ; en d’autres lermes, que 
la force a survScu k la destruction de la mati&re.

Voyons ce que notre science moderne nous apprend 
a ce su jet:

« Pendant longtemps, on a considers nos cinq sens 
comme 6tant la source unique de toutes nos sensa­
tions.

« Aujourd’hui, on constate qu’il existe des sensa­
tions en grande partie diffdrentes des perceptions cons- 
cientes des cinq sens, et, pour la plupart, de toute au­
tre origine.
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« Le travail cerebral, que ces sensations dStermi- 
nent, est, en grande partie, inconscient; c*est-&-dire 
que notre intelligence s’appuie sur un grand nombre 
d’opSrations cSrSbrales inconscientes, s’effectuant k 
Taide de sensations provenant de la profondeur m&me 
de nos tissus, et dont l’apport obscur, mais perma­
nent, constitue la trame de la personnalite ou du  
moi.

« C’est ainsi que se manifestent k nous les besoins de  
toute sorte, tels, que les besoins d’activite, d’exercice 
musculaire et d’activite psychique ; tels que Vappbtit, 
la faim, la soif, etc., etc.

» Si Ton Studie un besoin aussi familier que celui d e  
la faim, on est surpris du nombre et de l’Stendue des 
« sensations internes » qui le constituent, sensations 
de vide et de resserrement, crampes et tiraillements 
qui s’Stendent du ventre jusqu’S, 1’arriS re-gorge ; de- 
faillances, vertiges, prostration, et enfin dSlire fame- 
lique.

« Les centres nerveux et l’organisme entier finissent 
par ressentir ce besoin.

« L’estomac lui-mSme n'intervient qu'accessoirement 
dans la sensation de la faim, puisque la faim peut Stre 
apaisee par I’injection de peptones dans le sang et 
peut persister aprSs la destruction de Vestomac par un  
cancer. »

Ainsi s’exprime le Dr Beaunis, professeur tr&s distin­
gue de physiologie k la faculte de mSdecine de Nancy, 
dans son traits des « sensations internes » (1 volume 
de la BibliothSque'scientifique Internationale).

Gontinuons :
« Cette sensation de la faim n’a pas son si&ge dans 

le cerveau, car des foetus anenckphales, dSpourvus de 
cerveau et de cervelet, criaient la faim, aprSs leur 
naissance, et tStaient avec la mSme aviditS que les nou- 
veaux-nSs normaux.
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« La soif determine des sensations aussi vives que la 
faira. Le contact du liquide avec la muqueuse de la 
gorge et de l’estomac paralt n6cessaire pour desalte- 
r e r ; cependant, son injection directe dans les veines 
abolit la soif.

id Celle-ci, comme la faim, consiste done non seule- 
ment en des sensations locales, mais aussi en des sen­
sations generates, veritable appel de Torganisme souf- 
frant de la deperdition des liquides n^cessaires & son 
entretien. »

Le voil& done bien constate par la science elle- 
m^me, ce fait que la sensation de la faim et de la soif 
persisfe, m6me apr&s la destruction de I'estomac, et 
n’a pas son siege dans le cerveauy tout en etant relie a 
la force superieure qui reside dans cet organe.

Done et invinciblement, la force qui preside a ces 
besoins e x is t e  en dehors des organes qui nous sem- 
blent indispensables pour les satisfaire, et n’est pas de- 
truite par leur disparition.

D'oii la conclusion que tout le systeme des Taitoas, 
que la trame de la personnaliU ou du moi, pour nous 
servir du langage scientifique m^me, survit, comme 
etre difference, a la mort de tout Torganisme.

Depuis que nous avons pris connaissance du travail 
de Rama Prasad, notre attention s’est portae sur les 
differents modes de respiration, selon la description 
qui vient d’en etre faite.

Certaines experiences ont ete pour nous l’objet du 
plus grand etonnement, et nous pourrions consigner 
ici pi usieurs observations en rapport avec les donnees 
du « Sivagam a ».

Nous pourrions dire, aussi, par exemple, que nous 
avons connu des personnes qui n’ont jamais respire 
par le nez, et qui, jeunes encore, sont mortes de con­
sumption, n’ayant jamais non plus digere convenable- 
ment quoi que ce soit. Nous en connaissons d’autres
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qui, respirant incompietement, se trainent avec une 
sante deiabree par suite de digestions laborieuses et 
p^nibles, en appelant, mais en vain, k toutes les res- 
sources de l’hygi&ne et de la pharmacie.

Une autre personne encore, fait frappant, ayant la 
cavity nasale droite obstruee par suite de l’operation 
d’un polype, etant priv6e cons^quemment de la respi­
ration solaire, ne peut plus absolument digSrer que des 
liquides ; si elle absorbe des solides, les aigreurs, les 
regurgitations surviennent, k chaque fois.

Avant l’op6ration l’estomac fonctionnait bien.
Nous nous bornons a ces citations, nous demandant 

si, au point de vue de la pratique, il ne serait pas des 
plus interessant de constater les rapports qui existent 
entre les defectuosites de l’organe du nez, les irregula- 
ritesde la respiration, et les digestions.

Quant & la th£rapeuthique solaire, ce sujet si cu- 
rieux et si concluant, nous en traiterons plus tard, 
avectoute Tampleur que reclame une pareille question.

/ .  L. (M. S. T.)

&& 9 s && Jw&mmmM'
hi

Thdosophie exotdrique et dsotdrique

Ce que la sociktk Thkosophique moderne n’est pas.

Questions. — Vos doctrines, alors, ne sont pas plus 
une poussee de Bouddhisme officiel qu’elles ne sont

i  Voir les N°» 1,2, 3, du Lotus Bleu (mars-avril-mai 1890).
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une copie exacte de la Thlosophie nlo-platonicienne ?
Rdponse, — C’est cela mime; mais, ici, nous laissons 

parler un membre dela Soci6t6Th6osophique,leDrBuck, 
en reproduisant les explications qu’il a donnees a la 
reunion annuelle de Chicago (Avril 1889).

Aucun thlosophiste n’a encore compris et expliqul 
ayec autant de justesse et de rectitude l’esprit du mou- 
vement actuel, que notre honors ami, le savant doc- 
teur, qui s’exprime ainsi:

a La Socilte Theosophique a ete fondle dans le but 
de faire connaitre les veritls theosophiques, et de ra- 
viver surtout, dans le monde, l’esprit philosophique, 
de ces vlritls.

« Cet essai de regeneration sociale par leur moyen 
n’est pas le premier. II y en a eu plusieurs dans ces 
derniers silcles.

« Nous avons entre les mains un livre intitule : 
Transactions thloriques de la sociltl des a Philadel- 
phiens », publil A Londres en 1697.

« Nous en avons encore un autre, de date plus rdcente, 
portant le cachet particulier de T esprit de ceux qui 
Flcrivirent:

« Londres 1855. — Introduction it la Thkosophieou 
science du myst&re du Christ, qui est la connais- 
sance de la vraie nature divine, la science de Vunivers 
et dela creature, c'est-ii-dire la science de toutes les 
Energies de la vie magique et spirituelle. »

« Ce livre forme le meilleur guide pratique pour 
s’tlever jusqu'h la plus sublime purete, saintetb et per­
fection tvangMique.

15*
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« Avec lui on pent atteindre d la Vision divine, aux 
arts angkliques, et arriver a posseder tous autres pou* 
voirsqui sont lamarquede Vhomme rkgkn&ri. »

A la suite de ce long titre vient cette longue dedicace:
« Aux savants de toutes les Ecoles, universitts, facul­

ty* de la Chrktiente, aux professeurs de science mk- 
canique, de science metaphysique, on aux maitres es- 
sciences naturelles, sous toutes leurs appellations.

« Aux hommes et aux femmes instruits en general, 
professant la foi orthodoxe ; aux Unitaires, Sweden- 
borgienSy et tous autres croyants ou dissidents rationa- 
Zistes ef sceptiquesy aux systemes sans fondement et 
et sans base. — .4*/# esprits justes et ticlairks des Maho­
metans y des Juifs, et aux religionnaires patriarchaux 
de VOrient ; mais plus spkcialement aux ministres de 
VEvangile qui se sont donnk la mission d’instruire les 
peuples barbares et civilis&s.

« A ceux-la done, cette introduction & la TMosophie, 
ou science des causes, est affectueusement dedike. »

« L’annSe suivante, 1856, nous voyons apparaitre 
un autre volume royal-in octavo, 600 pages, texte 
serr6, intitule: » Melanges th£osophiques».

Ce dernier ouvrage ne fut tir6 qu & 500 exemplaires 
a distribuer gratuitement aux biblioth&ques et aux uni- 
versites.

« II est bon de remarquer que ces premiers essais 
de reforme, se rgclamant de la Theosophie e ts’inspi- 
rant de son esprit, se manifest&rent au sein m6me de 
l’eglise anglicane, et que ceux qui les tent&rent Staient
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des homines de la plus haute moralitS, d’un caractere 
digne et Sieve.

« Pour le lecteur non prevenu, sous les yeux du- 
quel tombaient ces appels & une autre direction de vie 
et & l’etude de connaissances particuliSres et supS- 
rieures, ces Serbs devaient sembler des plus orthodoxes, 
car on se servait des m Sines expressions qui sont a 
Tusage de tous les manuels chre'tiens, de tous les livres 
ordinaires de pietS.

« Au premier abord peu de chose en diffSrait; seul 
le parfum de moralitS, de vraie pietS, de sagesse, qui, 
comme des levres de Teminent Clergymann Villiam 
Zaw, se dSgageait de ces ouvrages, pouvait Smouvoir, 
malgrS elle, Ykme qu’il pSnStrait.'

« Enfin, tels quels, ces livres Staient de courageux 
essais pour chercher k soustraire les esprits k l’ente- 
nSbrement de la lettre morte des Ecritures. Leurs au­
teurs luttaient vraiment pour amener leurs freres k 
vivre d’une vie plus SlevSe et plus en rapport avec leur 
caractSre d’homme.

« Mais ces ouvrages pour la liberation, TSmancipa- 
tion de l’homme, furent bient6t oubliSs. Aujourd’hui 
ilssont k peu prSs comme s’ils n’existaient pas.

« Comme les principales tentatives de rSforme 
s’adressaient d’abord et surtout aux membres du clergS, 
les auteurs, en furent malvenus, et le mot H&resie 
fit immSdiatement classer leurs idSes progressistes 
parmi ces utopies gSnantes qu’a peine nSes on trouve 
bon, en ce monde, de faire rentrer au plus tStdans le 
domaine de Toubli.
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« DEjE, au temps de la rEforme, Jean Reuchlin, bien 
qu’ami intime et dEvouE de Luther, avail fait les mEmes 
essais suivis des mEmes resultats. Gela se comprend ; 
ceux qui dirigent les hommes, s’intitulant les Orthodo- 
aces, ne veulent pas convenir qu’ils ont besoin, tout les 
premiers, d’etre EclairEs et redresses.

« 11s agissent comme JEsus envers Paul, et avertis- 
sent charitablement les rEformateurs que leur grand 
savoir les ayant rendus fous, ils aient k se tenir 
tranquilles dorEnavant, s’ils veulent Eviter les dangers 
qui les menacent.

« Aussi, passant sur le style verbeux, diffus et souvent 
obscur de ces auteurs, style dCi en partie & leur Educa­
tion, et en partie a la contrainte apportEe par le pou- 
voir sEculier se faisant le gardien et le dEfenseur des 
Eglises reconnues par lui, si nous ne nous appesantis- 
sons que sur resprit, sur TidEe, nous verrons que ces 
Ecrits Etaient thEosophiques, dans le sens le plus strict 
et le plus ElevE du mot, car ils n’Etaient composEs 
que dans le seul but d’amener Thomme & se connaltre 
et, se connaissant, k savoir sediriger sur les plus hauts 
plans de vie.

« Quant k la nouvellepoussEede la ThEosophie tentEe 
de nos jours, elle a EtE naturellement regue de la mEme 
fagon hostile. Les premiers qu'elle est venue troubler 
se sont retournEs violemment contre elle, et selon, le 
mot d’ordre sEculaire, ils ont tout fait pour arrEter net 
le mouvement dans ses premiEres vibrations.

« Mais, comme le mot hErEsie a perdu toute sa puis­
sance de terrorisation, spEculant alors sur le sentiment
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de lassitude, de degoAt, d'horreur, qu’inspire en gAnA- 
ral, aujourd’hui, aux hommes l’idee du joug nouveau 
d’une religion quelconque, ils ont combattu cette re­
naissance gnostique, en annonqant que ce n’Atait rien 
autre chose qu’une tentative de conversion de la chre- 
tientA au Bouddhisme.

« Toutes les fausses appreciations que nous nous fai- 
sons d'un systAme, particuliArement' moral et social ; 
toutes cesmauvaises definitions d’un mot, d’un nom qui 
comprend tout un genre de vie, ne viennent que de 
notre ignorance.

« La doctrine, l’esprit, la philosophic theorique 
n’appartient pas plus specialement A telle association, 
societe ou corps, qu’A tel autre.

« La Theosophie n’est pas plus le systAme de celui-ci 
que de celui-lA ; elle est l’apanage de Thumanite.

« Aussi,dans tous les Ages, depuisqu’une Amejiumaine 
a ete evoluee, il y a eu des etresqui, individuellement, 
sont arrives A la comprehension de la Theosophie.

« Sans appartenir A aucune Acole, il y a toujours eu 
egalement, ici et 1A, sur cette terre, des Ames qui, 
intuitivement, percevaient les hautes destinees de l’hu- 
manite.

« Toujours des gens A l’esprit droit et juste par excel­
lence ont existe, qui, prAtres dans leur propre temple, 
ne regardaient comme orthodoxe que ce que dans 
leur Ame et conscience ils avaient reconnu comme 
bon et bien.

« Ne s’en remettant A personne qu’A eux-mAmes pour 
le soin du sanctuaire, ils pensaient par eux-mAmes, et
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n’acceptaient, en fait de doctrines, que ce qu’ils trou- 
yaient, d’apres leur propre experience, bon d’accepter, 
comme pouvant aider au developpement des hautes 
facultes qu’ils ayaient sentise manifester en eux.

« Ceux-ia. sont theosophes, ceux-la pratiquent la 
Theosophie.

« Point n’est besoin avec elle de rituel, ni de droit 
canon, pour contenir et r£gler les ceremonies du culte. 
Et c'est pourquoi les esprits fausses par les systemes 
d’embrigadement des philosophies ou des religions 
ordinaires, — ou des societes qui, sous les plus beaux 
titres, ne sont en fait que des associations pour l’alie- 
nation de la liberte de la pensde, — ont cherche partout, 
depuis que le mot theosophie aete prononce, a trouver 
son credo et son ceremonial.

a Ils peuvent chercher.
« La profession de foi exigee de chaque membre se 

reduit k ceci: — « devouement absolu la verite ».
« Les rites obligatoires pour tous sont: « Ie culte du 

vrai, du beau, par la pratique constante du bien et du 
juste, dans chacun des actes de la vie.»

« 11 faut que le grand Principe de fraternite universelle 
soit encore bien peu compris des masses pour qu’une 
association d'hommes et de femmes s’unissant dans le 
but d’etudier et de faire passer dans la pratique de la 
vie commune des doctrines synthetiques par excellence, 
ait donnelieuA des appreciations si fausses et si erronees.

« Par le court exposd que nous venons de faire de la 
signification du mot Theosophie, et pour si imparfait 
qu’il soit, n’est-il pas evident que la pensee dominante,
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le grand but du nouveau mouvement en faveur de la 
propagation de ses doctrines, est de rendre effective 
dans nos societes cette fraternity, jusqu’alors iddale, et 
cela, en posant d’une fa^on irrefutable le principe de 
cette union entre tous les homines, comme etant la 
cause essentielle et la fin de toute vie et de toute har- 
monie.

« Mais on n’en a pas pense si long. Montrant, une 
fois de plus, la fausse idee que Ton se fait, en general, 
des deux reformateurs, Bouddha et Jesus, et la fausse 
comprehension que Ton a de leur morale et de leur 
doctrine, la premiere et la plus chaude attaque contre 
la Socttti Theosophique, lors de sa formation, fut, nous 
l ’avons dej& dit, d’essayer de faire croire qu’elle etait 
Bouddhiste, et par consequent, anti-chretienne.

« Peut-on etre plus ignorant, ou plus illogique?
<( La flamme bienfaisante et pacificatrice du dernier 

n’emane-t-elle pas du meme foyer d’amour que le feu 
epurateur du premier.

« D’un autre cote, certains n’ont vu, dans la Societe 
Theosophique, qu’une society organisee dans le but de 
repandre les doctrines fraiches ecloses d’une philoso­
phic toute nouvelle. Pour d’autres, un peu plus erudits, 
mais aussi superficiels, Doctrine theosophique vou- 
laitdire : remised jour d’anciens systemes mystico-re- 
ligieux oublies depuis longtemps, et reapparaissant 
sous un nouveau nom.

« Tout ce que l’on dit et ce que l’on pense n’etablit 
pas un fait. II est vraiment indigne d’hommes serieux 
de prendre toujours l’exterieur, la forme, pour le fond,
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et les details insignifiants pour la cause essentielle.
« Si done, avant de juger, au seul prononc£ d’un 

nom, une association qui se reclame du yrai principe 
socialiste, les penseurs avaient voulu chercher, ils au- 
raient eu, une foisdeplus, lapreuveque rien n’est nou­
veau sous le soleil, que la Socikte ThSosophique actuelle 
n’invente rien, et qu’elle n est point la premiere du nom.

« Ils auraient appris qu’au contraire de nombreuses 
Socie't£s fonddes dans le intone but, et reposant sur les 
m£mes principes, avaient, sous le nom de societ6s th£o- 
sophiques, essay£, k un moment ou k un autre, depuis 
des socles, de jeter, k travers le monde, la semence du 
progrfcs, de la paix et de l’amour.

« Et comme le nom ne fait rien k la chose, n’ayant 
jamais totalement oublie ses droits et ses devoirs, il y 
a toujours eu, ici et 1 k, de nombreuses associations qui, 
sans porter le nom de thSosophiques, travaillaient sur 
le mtone plan, et s’toaient fondles dans le but de con 
server et de propager, k travers le monde, les su­
blimes notions de Yaltruisme, qui est Tessence mtone, 
la substance du fait de la fraternity entre tons les 
hommes. »

Impossible de rSpondre da vantage et mieux que ce 
vrai ThGosophiste, k vos pourquoi et k vos comment.

Question. — Mais, en dehors des EthiquesBouddhistes, 
k quel systeme de morale vous attacbez-vous particu- 
li£rement ?

Repome. — A aucun ; nous.prenons le bon et le bien 
oil il se trouve, sans nous lier k une pbilosophie plu- 
t6t qu’a une autre.
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La seule chose que Ton peut Irouver de bien arrete 
dans le fonctionnement de notre association, c’est que, 
comme tousles ancienssyst&mes, la Soci&te Thdosophique 
comprend une section exoterique et une section esottri- 
que.

Question. — Quelle difference y a-t-il entre les deux ?
Rkponse. — La v o id : — la Socikte Theosophique, 

comme nous venons de vous le dire, est essentielle- 
ment fondle dans un but humanitaire, philantropique. 
Son id6e principaJe est, par des etudes particulieres sui- 
vies en commun, d’arriver a etablir, sur des bases 
scientifiques, le principe meme de la fraternite, et de 
le faire passer ainsi dudomaine theorique dans celui de 
la pratique.

Les membre3, repandus par toute la terre, peuvent 
done, du moment qu’ilss’associent& son idee principale, 
professer, sur notre planete, la religion ou la philoso­
phic qui leur convient.

Pourvu que l’adherent puisse etre en sympathie avec 
au moins un des trois buts de la  Society et qu’il soi* 
pret k rendre effectives dans sa vie quelques-unes des 
idees morales et intellectuelles de Tassocialion, peu 
importe qu’il soit musulman ou chretien, Parsis ou 
Juif, Bouddhiste ou Brahmaniste, spiritualiste ou ma- 
terialiste.

Mais, logiquement, il faut bien que celui qui se joint 
k nous ait une idee, un desir, un besoin, auquel il es- 
p6re que nous allons repond re.

Que celte idee soit purement socialiste ou philantro­
pique ; que ce de'sir soit de commencer ou de completer
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• w

son instruction par des recherches particuli&res sur les 
vieilies literatures aryennes ou autres ; ou que ce 
besoin soit de se diriger sur le plan psychique seul, 
peu importe, pourvu, nous le r6p6tons, qu’on ait un 
motif d’agir et la volonte de joindre son action & la 
somme de forces ou d’efforts cooperatifs des autres 
membres de la Society sur le ou sur les plans ou ils 
travaillent.

Autrement, cela se comprend de soi, il n’y aurait 
aucune raison d’etre membre, attach^, ou libre, de 
la Soci6t6

Mais qu’on soit membre libre, ou attache, la So- 
ci6t6 ne peut rien pour l’avancement moral de ceux 
qui n’ont en eux-m6mes aucun sens pouvant rSpondre 
aux divines impulsions unitaires qu’il s’agit de sai- 
sir et de comprendre.

Ils sont membres dela Society ceux-l& qui, en ayant 
fait la demande, ont 616 regus par elle, mais cela ne 
suffit pas pour atteindre & la sagesse. L’esprit thSoso- 
phique n’entrera pas de force dans le coeur de celui qui 
se fait une thGosophie k lui, et si ces deux dpith^tes 
pouvaient s’accoler au mot ThGosophie, nous dirions : 
— dans le coeur de celui qui se fait une thtosophie 
bgoiste ou sectaire.

G’est bien ici le cas d’employer le vieux proverbe : 1

1 Un membre attach^ est celui qui, s^tant joint k la Soci6t6, 
appartient k une des branches particulikres ou Loges. Le mem­
bre libre est celui qui, ayant son diplfone de la Soci£t6 mkre 
d'Adyar (Madras), n’est attach^ k aucune autre branche.
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l ’habit ne fait pas le moine, ou le dipl6me ne fait pas 
le ThSosophiste l.

Ihfosophistes et membres de la Societe Theosophique

Questions. — Voil& pour les membres de la section 
ouverte (exotSrique), mais les ThSosophistes, selon l’es- 
prit, doivent se trouver alors dans la section 6sol6ri- 
que.

Riponse. — Et pourquoi plus parmi le groupe qui 
pousse plus loin les etudes, quand, nous le r6p6tons, le 
thSosophiste n’est que par ses pensees et ses actes, et 
non par Teffet d’un titre ou d’un nom ?

Peut-etre est-il plus difficile m6me d’arriver & quel- 
que chose dans la Section esoterique, carles obligations 
y sont graves. Ceux qui sont entr6s dans le groupe in- 
t6rieur(6sot6rique)ont fait un pas des plus serieux,car ils 
ont fait le serment d’observer le plus strictement pos­
sible les regies dcroccultisme.

Ce serment n’est pas rien. La premiere r6gle oblige 
l’adhSrent k rentier renoncement & sa personality, 
c’est-^-dire qu’il jure de travailler constamment, dans 
quelque circonstance ou position qu’il se trouve, a 
faire de lui un altruiste pratique.

Contre toules les habitudes prises, il ne doit plus 
penser & lui-m6me, et tous les actes de sa vie, les moin- 
dres comme les plus graves, toutes ses pensees, ne doi-

' Diderot disait qu’il n’accordait le titre de philosophe qu’h 
celui qui s’exerce constamment k la recherche de la v6rit£, et 
h la pratique de la vertu.

— «Qu’il y a de difference entre £tre philosophe et parler 
de philosophie 1 a disait aussi Voltaire. N. D. T.
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vent d re  qu’en vue du plus grand bien de ses sembla- 
bles, en g6n6ral, et de ses fr&res associ&s en particulier.

Orgueil,vanity, ambition personnels,lous sentiments 
pour la satisfaction du moi, doivent disparaitre. En- 
fin, si celui qui s’est engage dans la Section bsot&rique 
comprend toute l’elendue de son devoir et la portee de 
son engagement, s’il esthomme ou femme d’honneur ; 
s’il veut tenir sa parole, il lui faut rSsolument accepter 
une vie d’onbli'de soi et de sacrifice ; il lui faut prali- 
quer la plus stride morality, ne pensant, n’agissant, ne 
vivant, nous le rSpdons, encore une fois, absolument 
que pour l’avancemenl et le bonheur de l’humanitd

Mais, si le fait d’entrer dans cette Section ne cr6e 
pas le « sage » de toutes pieces, nous devons dire, pour- 
tant,que c’est parmi ses membres que Ton peut trou- 
ver les thdosophistes les plus vrais et les plus sinc&res, 
ce qui ne veut pas dire que ceux que la lumi&re de la 
sagesse divine 6claire et que le feu du devouement k 
rhumanitS ddvore, ne se trouvent que parmi nous.

Comme il a d6 dit plus haut, il y a des Th^osophes 
partout ; il y a des dres qui, sans lien avec aucune 
Society, et sans porter lenom de TMosophistes, en pos- 
s&dent l’esprit, et aident a la marche, k 1’evolution du 
Tout, par leur influence annoblissante et par leur d6- 
vouement entier, complete autrui.

H. P. B la v a ts k y .

(A suivre.)
Traduit de Vanglais.
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MAGIE BLANCHE ET NIAGIE NOIRE

m

Allah ! Bi-smi-llah ! Dieu est un. {Koran), 

{suite).

D’un autre c6l6, un individu, qui aurait oublie toutes 
les impressions mentales qui ont pu lui arriver et qui 
n ’en recevrait plus d’autres, pourrait exister, pendant 
des si&cles, qu’ii n'en serait pas moins dans un etat 
d ’̂ ternelle imb6cillit6, n’ayant absolument aucun 6tat 
de conscience que celui de son etre, £tat de conscience 
qui subsistera tant que son Ego pourra exister relati- 
vement & lui-m6me.

Sous quelque forme que la vie existe, elle n’est que 
relative : pierre, plante, animal, homme, Dieu, ont 
bien chacun une existence qui leur est propre, et, 
pourtant, chacun d’eux n’existe pour les autres qu’au- 
tant que ces derniers ont conscience de leur exis­
tence.

L’homme regarde les existences qui sont au-dessous

1 Voir les N08 i, 2, 3, du Lotus Bleu (raars-avril-mai).
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de lui comme des existences incomptetes ; — mais ces 
incomplets, qui vivent au dernier degre de I’gchelle 
des 6tres, ne connaissent que peu ou rien de lui.

De m6me, l’homme sait bien peu de chose sur les 
etres sup&rieurs qui l'entourent et qui, peut-^tre, le re- 
gardent avec le meme d6dain que lui-m6me regarde 
un animal inferieur, lequel n’est pas encore arrive a la 
realisation de sa propre existence.

Nous sommes habitues k n’enregistrer comme chose 
absolument vraie ej, reelle que ce que nous pouvons 
saisir avec nos sens, et, nous d£clarons chim&re, ou non 
reel, tout ce qui existe en dehors de ce qu’il nous est 
donne de percevoir avec eux. Pourtant, 1’expdrience de 
chaque jour nous enseigne qu’ils peuvent parfaitement 
nous tromper, et que souvent ils nous font prendre 
Terreur pour la verite.

Nous voyons le soleil se lever k l’Est, poursuivre sa 
course sur le champ du Giel et disparaltre k l’Ouest; 
mais aujourd'hui le premier enfant venu vous dira 
que ce voyage n’est qu'apparent, n’est qu’une illusion 
causee par le mouvementde rotation de la terre.

A la nuit, nous admirons au-dessus de nos t6tes les 
Stoiles fixes qui s’allument, quand le soleil disparalt ; 
mais, par rapport k l’immensile, ces points brillants 
dans l’espace ne sont que des 6tincelles insignifian- 
tes.

Pourtant nous faisons plus que de croire , nous 
sommes certains que ce sont autant de soleils splen- 
dides, pr&s desquels le n6tre n’est rdellement qu’une 
6tincelle, et noire terre un petit grain de sable.
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Rien ne nous semble plus ferme que ce roc solide 
sur lequel nous habitons ; et pourtant cette masse de 
terre sur laquelle nous vivons tourne dans respace 
et nous emporte dans sa course effr6n£e avec une 
effrayante velocity.

Les montagnes que nous pouvons croire 6temelles 
disparaissent p^riodiquement sous les eaux de l’Oc6an, 

-quand ce dernier recouyre les continents qui Emergent 
de nouyeau, lorsque, dans la marche du temps, asonnS 
Theure de leur rSapparition au-dessus de l’eiement li- 
quide.

Sous nos pieds, tourbillonnent vagues et marges, 
a’gitant le sein gonfie de notre m&re, la terre, soi-di- 
sant si tranquille et si calme.

Les personnes completement absorbees dans le 
monde subjectif ne peuvent plus recevoir aucune im­
pression du monde objectif ; elles sont tout A l’un et ne 
connaissent plus rien de l’autre. Mais celui qui vit moi- 
ti£ dans l'un et moitid dans l’autre ne peut avoir au­
cune id£e bien nette sur ce qui se passe dans l’un et 
dans l’autre. Tout, pour lui, est disproportion^ et mal 
dessine, ici comme la-bas, car son cerveau qui n’est 
plus qu’A demi-conscient, mAle les images qui lui arri- 
vent du monde subjectif avec celles qui lui restent du 
monde objectif.

Ou est la difference entre le monde objectif et le 
mpnde subjectif?

Nous ne cessons pas de vivre, parce que nous dor- 
mons, mais nos perceptions ne sont plus les m£mes 
dans l’etat de sommeil que dans l’6tat de veille.
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Pour la plupart des hommes, les perceptions objecti­
ves sont seules rSelles, et ceiles qui arrivent a notre 
esprit, — non pas de I’objet directement, mais par la 
pensee, — ne sont que le r6sultat de notre imagina­
tion.

Cependant un peu de reflexion sur ces questions abs- 
traites nous prouvera bien clairement que toutes nos 
perceptions, eubjectives ou objectives, ne sont que le 
r6sultat de notre imagination1.

Nous regardons un arbre, nous le voyons et pour- 
tant l’arbre ne vient pas s’implanter dans notre ceil, 
n’entre pas dans notre cerveau ; c’est sa figure subjec­
tive, pour nous, qui vient marquer son empreinte sur 
notre esprit.

Si nous examinons une forme quelconque, nous per- 
cevons l’image d’un objet existant en dehors de nous ; 
mais nous ne pouvons pas nous habituer h reconnai* 
tre que l’objet que nous prSsente notre pensSe, que 
cette derntere soit noire creation ou qu’elle nous soit 
sugg6r6e par un autre, est tout aussi rdel que celui que 
nous pouvons toucher, et que l*op6ration par laquelle 
ce qui est objectif ou ce qui est subjectif vient se pein- 
dre en notre esprit est identiquement la nfeme.

L’objet que tiennent nos mains, ou l’objet que nous 
presente notre pensSe, produisent absolument les mdmes 
impressions sur notre esprit; la seule difference, c’est 
que, dans le premier cas, l’impression est caus6e par

1 II se m61e a l ’optique math^matique un jugement de l ’kme 
fond6 sur l’exp^rience ; c’est ce qui fait que nons formons des 
id6es des distances. [ Voltaire), Note du traducteur.
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quelque chose de visible pour notre vue physique, et 
dans le second par un quelque chose qui ne peut tom- 
her sous le sens de la vue.

Le fait est que chaque chose apparait, soit objective, 
soit subjective, selon l’etat de conscience de celui qui 
la pergoit.

Pour celui qui peut rgaliser les plus hautes vdrites, 
ces derni&res sont objectives, et les formes matSrielles 
les plus grossifcres et les plus dpaisses n’existent plus 
pour lu i; il ne peut plus les percevoir.

Chaque chose est done ou une illusion, ou une r€a- 
lit6, selon le point de vue duquel nous le voyons ; les 
mots : — rkel ou irrkel, — sont done des termes tout & 
fait relatifs, s’adaptant a des Stats d’existence simple- 
ment differents.

Argent, amour, gioire, puissance, qui semblent biens 
si rSels et si vrais a ceux qui recherchent avec aviditS 
ces choses SphSmeres, ne sont, pour ceux qui n’en out 
cure, que de vaines illusions.

Les apparences de la rSalitd ebangent & mesure quo 
notre Stat de conscience se transforme. Ce que nous 
r&alisons, voil& ce qui est seul rSel pour nous.

Si mon imagination est assez puissante pour me met. 
tre en presence d’un « Ange, » l’Ange sera 1&, visible 
et vrai pour moi, sera creation vivante et rSelle, mais 
pour moi seul.

Si votre esprit sait vous crSer un paradis dans un 
dSsert, ce « Paradis » aura positivement, pour vous, 
une existence objective.

Tout ce qui existe, existe dans l’esprit universel. A
16
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peine 1’esprit individuel a-t-il conscience des rapports 
qui peuvent exister cntre lui et une chose, qu’il com­
mence a percevoir cette chose.

Aucun homme ne peat avoir une idde vraie d’une 
chose qui n’existe pas; il ne peut avoir la moindre 
connaissance d’un quelque chose avec lequel il ne peut 
avoir la moindre relation.

Pour percevoir, Irois choses sont nScessaires: — 
Texislence de la facullS de perception, l’etre qui pos- 
s6de cette faculty et peut s’en servir, et l'objet a perce­
voir.

Si ces trois choses existent sur trois plans difTSrents, 
et qu’aucune relation ne puisse jamais s’6tablir en- 
tr elles, elles s’ignorent toujours ; de m6me, si elles ne 
font qu’un, aucune perception ne pourra avoir lieu, 
puisqu’aucune relation ne pourra s’Stablir.

Comme je ne peux sortir de moi-m^me pour contem- 
pler ma figure, il me faut avoir recours k un miroir qui 
Glablisse une relation entre moi-meme et l'objet de ma 
perception.

Le miroir n’a pas de sensation ; aussi n’est-ce pas 
dans le miroir que je vois mon image, mais dans mon 
esprit, oft elle vient se produire.

La reflexion du miroir est objective pour mon esprit 
individuel, mais elle devient subjective pour ma percep­
tion.

Au point de vue de la perception individuelle, moi, 
Vintage produite de mon esprit, et le miroir, ont cha- 
cun une existence separee ; mais, considSres au point 
de vue de Vabsolu, moi-m6me, l’image et le miroir ne
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sont qu’un ; il n’y a pas de difference entre nous, et 
ce que je crois voir n’est qu’une illusion.

Ceci est de nature a nous donner une ide'e des lois 
fondamenlales de la « Creation ».

La premiere grande Cause, si nous pouvon3 parler 
ainsi, se projetant, s’epandant hors d’elie-meme, de- 
vient son propre miroir et etablit ainsi une relation 
avec elle-meme. Dieu voit sa face r&flkchie dans la na­
ture ; VEsprit universel voit sa propre reflexion dans 
Vesprit individuel de Vhomme ; c’est par Thomme que 
Dieu arrive & l’etat de conscience.

C’est dans ce produit du travail de la nature, qu’on 
appelle homme, que la conscience supreme evolue et 
parvient & son entier developpement. Et lorsqne ce d£- 
veloppement est parfait, lorsque le but ultime de l’evo" 
lulion est atteint, la < Premiere Cause » se retire en 
elle-m6me ; toute vie relative cesse. La substance une 
est seule et une ; encore une fois, il n’y a plus de cons­
cience relative ; encore une fois « Bhrama va dormir,» 
jusqu’e. Faurore d’une nouvelle creation, pu plut6t 
d’une nouvelle diffusion.

Mais rhomme peut se passer du miroir pour 6tre 
conscient de son existence ; il sent qu’il existe et il n’a 
nul besoin qu’une relation s’etablisse entre lui et les 
choses externes, pour lui rappeler ce fait.

De m6me la conscience absolue du grand « jb suis, » 
est ind£pendante de l’existence de la nature objective; 
car, « il sera encore assis sur le grand tr6ne blanc, 
longtemps apr6s que le Ciel et la terre auront disparu 
devant lui. » (Saint Jean, revelation xxn).
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Si le monde est une manifestation de l ’Esprit univer- 
sel, tout ce qui existe doit exister dans cet Esprit. II ne 
peut rien y avoir en dehors de l’Esprit universel, par 
ce que, au del& de lui, rien n’est.

II doit ngcessairement 6tre infini et un.
Nous n’existons que par cet Esprit, et nous existons 

en lui, et tout ce que nous percevons, des objets ext6. 
rieurs, est l’impression qu’il produit sur nos esprits in- 
dividuels, par le moyen des sens, ou par un mode su- 
p^rieurde perception.

Si chaque chose qui existe est une Emanation de 
l’Esprit, si nous-mdmes nous sommes cet Esprit, toutes 
les formes des mondes objectifs, comme des mondes 
subjectifs, ne peuvent 6tre autre chose que des btats 
de nos esprits.

La pensge est la puissance crgatrice de Tunivers.
Les graines de la pensGe se dSveloppent dansl’esprit, 

de la m6me fa$on que les graines des plantes germent 
et croissent dans le sein de la ter re.

Ges dernteres voient le mouvement de leur vie active 
par les rayons du soleil, et les premieres se sentent 
grandir, lorsqu’elies peuvent s’imprGgner de la lumi&re 
de Tintelligence.

Au premier jour de la creation, Bhram, s’Sveillant de 
son sommeil, commenga h penser, et ses pensGes ame- 
n&rent des mondes &Texistence.

F r . Hartmann.

Traduit de Vanglais.

(& suivre).
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Les n o m b r e s

Monsieur le directeur,

Dans le Lotus Bleu du 7 avril, nous avons vu quelle impor­
tance les anciens attachaient aux nombres, en general, et parti- 
culi&rement au nombre 7 et k ses multiples, applique aux an- 
nSes qu’ils appelaient « climateriques.»

Nous savons aussi que Pythagore, dans son « systSme univer- 
sel », donnait les nombres pour principes des choses.

Nous voulons aujourd'hui vous communiquer une sSrie de 
*multi plications tr£s curieuses et tr£s intSressantes que nous 
trouvons dans le « Lucifer. »

En dehors des rSsultats bruts du chiffre, ces multiplications 
sont des plus suggestives pour celui qui, considSrant ces ope­
rations ou transformations de nombres, h un point de vue plus 
Sieve, sait en tirer des consequences.

Ainsi le nombre 987, 654, 321, compose des chiffres de i k 9, 
dans un ordre renversS, multipli6 par 45 donne 44, 444, 444, 45.

Si, retournant Tordre des chiffres du premier multiplicande, 
nous multiplions 123, 456, 789 par 45, nous avons le rSsultatnon 
moins etonnant de 5, 555, 555, 505,

Si, conservant notre dernier multiplicande 123, 456, 789, nous 
intervertissons les chiffres du multiplicateur, et qu*au lieu de 
45 nous mettions 54, le resultat sera de 6, 666, 666, 606.

Reprenons maintenant notre premier multiplicande 987, 654, 
321, et multiplions par 54 ; nous aurons 53, 333, 333, 334, rien 
que des 3, sauf le premier et le dernier chiffre qui reprSsentent 
le multiplicateur 54.

Avec le mSme multiplicande 987, 654, 321, en diminuant de 
moitie notre multiplicateur, soit 27 au lieu de 54, le produit 
sera de 26, 666, 666, 667, rien que des 6, sauf le premier et le 
dernier chiffre reproduisant le multiplicateur 27.
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Changeons I’ordre du multiplicateur, 72 au lieu de 27, etmul- 
tiplions par 987, 654, 321 ; le produit donne 71, 111, 111, 112 ; 
tous des 1, sauf le premier et le dernier chiffre qui repr^sen- 
tent le multiplicateur.

Revenons & Pythagore. Ne pouvons-nous pas lui donner raison, 
lorsqu’il met la puissance cr^atrice ou formatrice dans les nom- 
bres, dans la ligne?

L'univers et son mouvement de vie, constamment changeant, 
ne peut-il rationnellement s’expliquer par la correlation des 
formes geometriques ? Si, au lieu de chiffres, l ’intelligent cal- 
culateur du « Lucifer », s’apprenait ainsi k manier les atomes, 
que ne pourrait-il pas faire !

Democrite ne dit-il pas : « Ge qui estappeie creation est sim- 
plement une combinaison, et ce qu’on appelle destruction, une 
separation.

« 11 n’y a pas plus de creation reelle que de destruction 
reelle; — rien ne vient de rien, — et ce qui est definitif, en une 
chose, ne cesse jamais d’etre. L’univers est. Les atomes infinis 
en nombre se meuvent dans un espace infini, et donnent nais- 
sance k des mondes en nombres infinis. »

U n  A b o n n £ .

SoClfiTfi THfiOSOPHIQUE HSRMltS.

Dans sa seance du Lundi 21 avril 1890, le bureau de YHerme's 
a pris, k la majorite de ses membres, les deux decisions sui- 
vantes:

1° En vertu de l’art. 13 des Statuts ainsi con$u :
« Les membres titulaires nommes pour constituer le Bureau, 

« eiisent le President et rdpartissent entre eux les divers autres 
« postes administratifs; >

M. G. Camniade, 81, rue Dareau, est nomme Seoritaire-
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Correspondant, en remplacement de M. Gerard Encausse (Pa pus), 
qui, depuis le 14 fevrier dernier, apr£s en ayoir donne avis au 
president, a cess6 d e . remplir ses fonctions et d’assister aux 
stances de YHermis.

2° Sur la proposition du President, il y a lieu de reviser les 
statuts de VHermds.

Cette revision est pr6c6d6e des consid^rants ci-dessous qui en 
indiquent l ’esprit et la necessite :

« Attendu qu’apr&s une experience de dix-huit mois, il est 
amplement demontre que les statuts actuels de YUermis sont 
d6fectueux et nuisent h. son d6veloppement temporel et spiri- 
tuel, ainsi qu’au succis de la propagande th^osophique;

« Que les elements qui composent la Society ont eux-m£mes 
besoin d'etre reformes et refondus dans le sens d’une plus 
grande unite d’action et d'esprit;

« La majorite du Bureau decide qu’il y a lieu de reviser les 
statuts ainsi qu’il suit...

Les statuts revises seront communiques, en temps et lieu, aux 
membres titulaires de YHermds.

Par lettre du 19 mai, M. Gerard Encausse (Papus), & la suite 
de son remplacement, comme secretaire-correspondant, a en- 
voye au President sa demission de membre de Yllermds, qui a 
ete acceptee.

Nous recevons et nous nous empressons de publier la com­
munication suivante qui prouve bien jusqu’k quel degre de 
calomnie sont capables de descendre certains ennemis de la 
theosophie et de la SociSt6 Thdosophique.

Heureusement ce ne sont ni les calomniateurs, ni les charla­
tans, qui la tueront. 11s y useront leurs dents, comme le serpent 
sur la lime.

Est-ce que finalement rien peut prevaloir contre la Verite ?
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« Cher Frfcre,

« La semaine d em ise , une diffamation des plus odieuses 
« s’est produite dans la presse de Londres, concernant notre 
« Fr&re Bertram Keightley, qui vient, aux l5tats-Unis, de rendre 
« de si grands services h notre propagande, — en disant, qu’il 
« 6tait compromis dans une tentative de meurtre et qu'il a et6 
« oblige de fuir le pays pour sauver sa vie.

« Je m’empresse done de vous avertir, non-seulement qu’il 
« n’y a, pas un mot de vrai dans cette odieuse invention, mais 
« encore qu’il a 6t6 entamd des poursuites l^gales contre tous 
« les journaux et contre la Cie t61£graphique, qui en ont 6t6 
« les organes. D6jh les ^diteurs de ces journaux ont fait les 
« excuses les plus completes.

« Nous avons attribu6 l ’origine de ce bruit diffamatoire a un 
« certain individu de Londres, bien connu pour ses attaques 
« contre la SociStd ThSosophique et ses membres, et des pour- 
« suites sont 6galement commences contre cet individu.

« Comme il pourrait se faire que cette calomnie edt 6t& 
« reproduite dans la Presse £trangfcre, nous vous prions de nous 
« envoyer imm&diatement le nura^ro de tout journal qui s’en 
« serait rendu complice, car nous avons l ’intention de poursui- 
« vre chaque journal dans lequel aurait pu paraitre cette diffa- 
« mation.

«Sinc&rement et fraternellement ,
« J. R. S. Mead. >

(M. S. T.)

Livres re$us au Lotus B leu .
Sur le Seuil du M ysore , par S. de Guaita.
Le Problime, nouvelles hypotheses sur la destinee des E tres. 

par le Dr Antonio Cros.

Le Directeur G&rant: —  A. A rnou ld . 

Saint-Amand (Cher). — Imprimerie DESTENAY.
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